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AVIS 

AUX BEAUX ESPRITS. 

DU "MONDE. 

E confefli que jc fois le plus 
indignc dc tous les hommeSj 
d'icrirc des chofes de Dicu, 
qui font fi ilcvccs audelTiis 
dc mes forcM ; &: )'en fcrajr 
eftim^ d'autatit plus indignc, que julques 
icy )e ne m'cftois prcfqac employe ^ icxi~ 
le que pour plairc au Monde, & 'pour en- 
tretenic les ames dans leurs pkilirs Sc 
dans leurs vanitez. Mats il a plu ^ Dicu 
parfagrande mifcricorde me riveiller de 
mon atToupilTement , m eclairer dans les 
tcnebrcsoii j'ccois , & me faire connotHre 
* rigaremcnt dc laplufpart de ceux qiu one 
dcl'cfprit, &qui fc font porKz, les uns 
aux plaidrs dc la fenfualitc charncUe , Sc 
les autres aux plailiTS d'unc fenliialtiii 
qu'ils cltiment touie rpiiituellc, Lc mal 
Si) 
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des uns 8c des autres eft fi grand , qu'il 
ne faut plus le diflimuler : car ceux qui fe 
font actachez ^ la fenfualic^ charnelle^ fe 
trouvanc combattus pA la Loy de Dieu, 
8c ne voulanc point abandonner leurs plai- 
firs , fe font la plufpart reduics i, deman« 
der fecours ^ rimpicti, & i prendre d*el- 
c (fe mcchantes armes, pour dcfte ndrc 
Tinfamie de leurs dcfordres. lis Tone arti-^" 
v fa A te 1' ^6 T ri t d%rtro 1ence quails fement 
publiquemcnt leurs abominaBlcs railori- 
nemens .* ils en parlent avec impudence 
dansT« converfations : ils en compofent 
deschanfons, qui retentiflcnt dans leurs 
debauches ; & n ayant plus de relpect ny 
deTionte'qui Ics rctienne , il^ rcpandcnt 
par tout leurs impurctez & leurs blafphc- 
mes y^8c les font ^clatter jufgues dans les 
cmples. 

Xes peFlonncs dont la fenfualiti leur 
fcmble fpirituelle , parce qu'elle eft plus 
couvcrte & plus raffin^e , & comme de- 
tachee des lens; pretendcnt quenfai- 
Tant proFcnrorfdu Chriftianifme , il leur 
^ft permis de goufter , au moins par Tef- 
pfit, leschol^Trs^pTusToifuelles. Elles 
difcnt ,' 6uT6uiflft^cirrqu*onl^^ die, les 
paroles les plus voluptueufcs , po^^rvu 
qu*cUes foienc ditcs en termcs couvcrfs"*^ 
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& dclicats: Ellcs chcrchent avidemcnt 
dcs Icfturcs dc paflions amourcufcs, 
dc pompeufes dcfcriptions , dc difcours 
tendres , & dc fcntimcns dcliez & char- 
mans *, & nc peuvcnt fouffrir les livrcs qui 
traicchtde la fpirkualice divine > dont les 
feches mattercs les rebucent^ done les 
termes les cflfirayent : parce que la pluf- 

r^art font Merits par des hommcs peu po- 
is>qui nc font pas nourris parmy Ic Mon« 
de 9 qui n*cn l^avent ny les moeurs , ny 
legouft , ny le langage, qui ne produifenC 
rien d'agreable aux efprits delicats » 8C 
qui n'icrivcnt d'ordinaire que pour con- 
duirejt la perfeAion des Amesd^ja con-^ 
verties. 

Puis que les voluptueux charnels , Sc les 
voluptucux fpirituels,ne chcrchent que le 
plaihr ; il leur faut dcs livrcs qui les at- 
tirent par Ic plailir mcfme, & qui les 
convainqucnt encore par le piaiTir r en 
cur cnieignant dcs contentemcns inhni- 
ment plus grands , plus folides , Sc plusr 
parfaitSs que ceux qui leur femblent ft 
delicieux. II faut faire voir ^ cc ficcle fen* 
fuel , delicat , & poly , qui cherche la 
Bcautf 3HlhremT6hs,Ia irichcff^ des dcf- 
criptions , la tendrefle des paflions , & la 
delicateffe Sc juftefle des expreflions figur 
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oic en diverlue de narrations , loit en rt- 
chciTe de matieres > foit en magnificence 
de defcriptions > foic en tendreUes amou* 
reufes ^ foit en abondahce, eh delicatefleV 
'"gr^oT jufteffe d'expreffions 6gur6es. Et 
voicy un remende pour les fenfuels deli- 
cats > que )e leur ay prepar^ ayec les plus 
grandes douceurs que i'ay pu , afin qu*ils 
le goultent tans crauite , Sc qu sis 1 avaN 
lent avec ptaifir. 

11 y a encore d*autres efprits , qui 
ayant reconnu la bafTefTe & la bruta- 
lice des plaifirs de la fenfualic^ > foit 
charnelle, ibit fpirituelle; fe Cont por« 
tez par la Science ^ la fpiritualit^ fainte,^ 
diiach^e des plaifirs de la charnalit^ » 8C 
fnefme de ceux de la fpiritualic^ mondai« 
lie. Mais le Demon voyanc qu ils luy ^ 
chapoienc d iin coft^ » en a pris quelques* 
uns d'euxpar un autre , en ies poriantk 
line rpiritualtti curteufe , fubtile , & vai- 
ne. li s le lont perdiis en I air par my des 
Vapciifs & des exhalaifons, a force de s*6* 
lever dans le fijavoir , & de volcr apris 
des fubcilitez fpeculatives , & des que- 
tlions aimciles , & inutUcsaulalut.Mais 
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Vforce deftre f^avanSjils ne le font poinc; 
parcc quails pcnfcnt f^avoir quclquc chq- 
fe:Et les feuls v.eritablement rcavans^font 
ceux qui Icavent qu lis ne Icayent nen, 
qu 11 n y a qu une icience neceflaire* 
& facile , & brcvc , qui eft dc f^avoir Jc- 
fus-Chrift crucifix. Les chofcs dc la Foy 
font la plufparc incomprehenfibles > Sc 
Dicu veut qu'on les croye fans les com- 
prendre : autrcmcntDicunedonneroitlc 
del qu aux Icavans & aux grands clpritSy 
11 raut done sabRenirde toutes qucitions 
difBciles > & les laifler ^ TEcoledeTheo* 
Ibgie , qui feule les doit craiter , pour ap- 
prendrc ideffendreladoftrine de TEghfc 
contre les heretiques ; mais il n'eft pa^ 
befoin d'en parler ailleurs dans les entre- 
tiens parciculiers J puts qu'elles ne font 
point necellaires au (alut ; & que Salo- 
mon die que lliomme qui n'eft point fa* 
ge s'embarraife en des queftions fans fin.- 
I'^cude laplusneceifaire, apr^s lesar* 
tides de la Foy ^ & ceux de la Loy de 
Dieu 9 eft celle des chofesde rinterieur> 
ann dc chaiier de nos coeurs les pa!lions> 
&d*y faire regnerDieUj puis quelere- 
ene dc Dieu eft en nous* Mais ny Ut 
lenfuels , ny ics vains f^avans » n'aimenc 
pas cetce dodrine de rinterieur : parca 
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que les fenfuels ne pcnfcnt avoir dcs ycut 
que pour regarder continuellement les 
chofes du dehors ; veulent que Icurs 
fens foient les condudeurs de leur slme: 
au lieu qu'elle devroic plucoft les CQpduiM 
re > que Ct laifTer conduire par e^x : Et 
les vains f^avans j qui ne chercbent au 
dehors que les livres Sc les difputes ^ Sc 
qui ne s'attacKent qu'^ uhe dodrine cu- 
rieufe Sc fubcile^R'approuveront pas non 
plus celle-cy , quitraite dc Tlntericur: 
parce qu'cUe renverfe toutes qucftions 
curicufes& fubtiles, pour appeller les fi- 
delles ^ la fcience qui eft la feule ncceC- 
laire , & hors de cotrovcrlc puis que c eft 

a fcicnce du regnc'Se Dicu dans nous- 
mefmes, que Jefus Chrift, ScfesApa- 
ftres apr^s luy , one prefch^e en cermes 
tres intelligibles. 

Les charnels itnpies fe voyant icy atta^' 
quezJcs premiers , fe prefenccront d*a^ 
bord pour fe dcffendrc ; & voudrontfaire 
croircau^efpritsqu'ils feduifen^, que jc 
n apporte pas leuf s plus forces objcftions* 
JMais il lumt de dire que J ay prie ccux. 
d'entr'eux qui ont le plus de ifejpuution 
pour Tcfprit & pour le f^avoir, de m*en 
apporter dc cclles qu'ils eftimem lesplu» 
^forces ) afin d y rcpoiidre : que jen'en ^f 



EsFRiTi Du Movdb; 
oubii^ une feule que je fceufTe , Sc que )e 
n'ay point trahy leur caufe ^ bien qu'elld 
{bictres m^chante. 

Ceux au contraire qui craignent touted 
chofelb SfC qui aimcnt mieux voir & laif- 
fcr en ^truy un malmortel , que d*y ap- 
porter m puiITant remede , diront que 
telles^dbie^ions d'impies ne devroie^it 
point cltrc impnmccs , dc peur d appren- 
dre auxamcs foibles & umples , un n^al 
qu'elles ne f^ayentpas , & que les impies 
n'ofcnt ^crire > & qu'il vaut mieux fouf- 
firir que mille m^chantesames fc perdent» 
que a eftre caufe qu'une bonne fe corrom- 
pe. Mais c'eft donncr trop d'a vantage Sc 
degloire aux iiqpies, que de n'ofer <cri« 
re leurs raifons pour les combatt re; com ^* 
me fi dies eftoient bien fortes , Scbiciifc^ 

— w^w^y*— *i*«yiy«— *■■ i»i M il l .• . ^ i»Y <i[«»i«.»y.^-- - 

doutables ; quoy qu elles loient toutei 
bien foibles, & bien impertinentes : Ec 
ceslTonimes'craTntlfe' lie^ 
leurs Etudes oil ils fe rcnfcrment > cora- 
bicn infolemmcnt les libertins trioni- 
phcnt dc leur cramtc^f qu^iTsappellcnt 
loiblclTe , ny combien ce mal eft public, 
ny combien il abbat de fimplcs amcs i Sc 
ils doivent f^avoir que c'cft,la fenfaaliti 
feule 5 qui avec 1 s jnfames difcours des 
impies dans leurs dfEiucHes ^ pbrte les 
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. jcuncs efprits ^ Timpicti, & non pals line 
lefturc , qui en dccouvrant le mal, y mcc 
audi toft leremede. Etpludcursdeceux 
que les libercins tafchent ^ corrompre, 
pourronc trouver icy des prefcfifatifs, 
concre le mauYaisairqailsrefpirenc dans 
Ic pais du libertinage. 

11 me femble que jc voy paroiftre^<i*au- 
tre coft^ les troupes de ceux qui (bnt dans 
rcrreur , & de ceux qui font dans quel- 
ques attaches d*a(fediohoa de Haines qui 
ne voudront pas avoiier qu'il leur eft im« 
poifiblede pratiquer ToraHoninterieure^ 
qui conlifte pnncipalcment en unocta- 
cKerneht de toutes les chores crepes , Sc 
de fon amour propre;& que par U ils peur- 
vcnt connoiftrc qu*ils font ou dans I'cr- 
reur , ou dans quelque paflion dangerett- 
fe, 11$ voudront perfuadcr , & fe perfuar* 
der ii eux mefmes, qu'ils peuvent (aire ce 
que font lesames les plus d^cachies , & 
Ics plus fimples i & qu'ils peuvent eftre 
attirez ^ la douce quietude des puiHances 
de 1 ame > & a la delicieute anion avec 
#Dieu ; bien qu'il foit Certain que le Saint 
Efprit n*y attire que les ames qui torif viii- 
es de toute erreur,ae toute prelomption> 
& de toute paflion pour leschofcs creies. 
Mais il eft impof&ble de vaincie ceux-Ub 
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que par eux- mcfmes jcn ies priant de bien 
confoltcr Icur proprc incerieur^& de voir 
s'il Icur eft poifiblcjou avec Icurs errcurs, 
ou avec leurs paffions, de joiiir enleur 
oraifon de la doace union de leur efpric i 
celuy de £>ieu : 8c par ce moyen facile Sc 
infaillible > ils connoiftroncfi cVft Dieu 
qui regne en eux > ou fi c'eft queique au- 
tre chofe. 

Mais avant tous ceux-1^ )e voy ve* 
nir toutes Ics perfonnes curieufesde le* 
ftures nouveltes^ non pour combattre 
c^c ouvrage > car ils aiment tout ce 
qui eft nouveau : mais pour voir s'tl a 
quclquc chofe de divertiflant par fcs 
narrations^ oudcdclicatpar fes kntimts^ 
ou de fort par fa dodrine, ou de riche pair 
fcs figures , ou de pompeux par fes tcr- 
incsjou de charmanc par la lufte cadencg 
de fcsperiod cS) afin de s*y occupcr*qnel- 
"qiics ncurcs aulqiiellcs ils manquent d'au« 
tres divertifTcmens. La ptufpart de ces^ 
perfbnnes la > apres avoir lu Ies deux oa 
trois premiers Dialogues , qui ne (one pas 
fi remplis d*aggreimens que Ies autreS| 
parce que ces matiercs d'un Diru, d*une 
Religion, & dc rimmortaRti dc I'Amc,. 
font des plus fcricufes ; verront en fuitc 
livec plus de plaifii les^ Palais des Arts,^ 
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des Sciences , de la Reputation » de li 
Fortune, & de la Philofophic , qui font 
dans la premiere Partie de cet Ouvrage:^ 
& jc na'alfeurc qu*ils vcrront encore avcc 
ratisfa<5l:ion dans la feconde , les principal- 
les chofes de nodre creance , & les Palais 
des Vertus Ckreftiennes : parce que ces 
divines matieres ^ & ces aimables de- 
meures, ne manquenc pas de beautez, de 
richcfl'es , & de divers orncmens* Et )c 
leur promets qu ils auronc la joye de fe 
voir agreablement conduits dans les cho« 
fes de rinterieur 9 Sc dans les nobles pen-f 
fees qui Its exciteront ^ fe detacher des 
creatures , pour apprcndre les moyens do 
s'unir ^ Diru,'<]ui eft la feule veritable 
felicitc de TAme. 

line faut pas trouver etrange que plu« 
fieurs d'abord n'ayent pas de gouft pout 
ces chofes elevees : parce qu*ils ne les 
pourront comprcndre , tant qu'iU aimc- 
ront les chofes vaines ; mais audi ne doi« 
vent' ils pai reprouver ce qu'ils n'entcn- 
dene pas , & ce que d autres entcndcnc, 
Et commr* ccnx qui lirontTa7ourn& dc 
ce L ivreou il eft traitc des Arts, fcroient 
injuftes de condamner ce quipaffe leur 
connoi(Ia\ce en cfiacun de ces Arts \ SC 
diront fans doutc en cux-mcfmes , qu 4 



CsVlt^ITS DU MoNpE. 

faut laifTer le jugement de ces particular!- 
tcz ^ ccux qui y font {^vans : dc mcf- 
me & ^ plus forte raifon > doit on fuf- 
peodre fon jugement en chofes bien plus 
Ipirituelles & bien plus hautes > comme 
font celles qui traittent de Tunion de 
Tame avcc Dicu ^ jufqu'i ce que Ton foit 
inftruit dans cette fcience divine; dc (i Ton 
ne veut pas prendre la peine de s'en in- 
ftruire, on ne doit pas auffi prendre 1 au« 
dioriti d'en juger. 

Quelques-unsdes plus grands Efprits 
du Monde dilcnt que c eft 1 teat des Par- 
us , que de le pouvoir detacher ainh 
de toutes les chofes crepes , pour s'unir ^ 
rtftre incrc6 ; & que tous ne peuvent pas 
atteindre ^ cette perfedion. O ! laches, 
le deffaut n'eft done pas en la chofe, niais 
en voftre courage , qui manque de force 
pour afpircr ^ la perfeftion. Toutefois 
vous avcz bien le courage de youloir at- 
teindre, les uns aux plus hautes queftions 
de la Thcologie, & les autres aux plus cu • 
rieufcs recherches dc la Nature. Vous 
ttvoiiqz done que la pcrfcdidn ne eonfiftc 
pas en ces connoiflances. Mais la perfe- 
6t\on qui eft fi belle, fipufe, & fi divine, 
pcut-elle avoir quelque chofc d'affireux 
qui vous epouvante ? ou bien craignez- 
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vous qu'il y ait de la peine it racquerir^ 
ou du peril i la recherchcr ? 11 n*y a ny 
peine ny peril,puis qu*il nc faut que s*hu« 
miller : oc li elt certain que melme na 
VurcIIcment il eft plus aifc de s'abbaiflcr 
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uc de s'clevcr. Les prix de cett e cour- 
c de la perfedion font divers; &'plu« 
fieurs peuvent elperer les uns ou les au- 
tres: Ceuxqui ne gagnerot pas le premier 
prix , pourront gagner le lecond , ou Ic 
croid^me, puifqu'ilya plufieurs degrez 
de la pcrfeftion. C'eft encore quclque 
honneur , & fiiire voir (on courage , que 
d*cntrer dans la carriere , quand mefmc 
Ton n'arriveroit au but que le dernier. 
C'eft toujours faire quclque chofe, & 
mcfme beaucoup faire , que d y arrivcr, 
quand ce ne feroit qu'au petit pas. Et pen- 
KZ- vous avoir moins de peine , & courir 
moins de peril , de dcmeurer parmy la 
foule des Ipcdateurs? Vous y eftes fiins 
ceflc hcurtcz, pr-eflez, eftoufFez , 8c quel- 
quefois icrafez fous la mine de quelqu*un 
des plus beaux theatres du Monde j pen- 
dant que ceux qui courent dans cette belle 
carriere de la perfc6tion , font libres & 
digagez ; & avec peu de peine , ac- 
quierent un grand prix , & une gloire in* 
finie. 



Quelques autrcs difent qu'ii faut une 

puiflintc grace de Dicu , pour eftre ap- 

> pelicz ^ ce haut eftat des Parfaits ; & que 

POraifbn intericure ou mcntalc , par la- 

queue on y arrive, elt un grand don de 

Dieu y qui n elt pas donne a cous. Mais 

comment ieroic il donne a ceux qui ne ie 

demandent pas ? Dieu nous avertic que 

nous ie demandions; & promet qu*il nous 

fera donne. II veuc par fa bont^ infinie que 

nous foyons tous parfaits > & il ne man- 

que point a nous actircr fans ccffe , par la 

douceur des charmes de (a grace » qui 

nous cmeut , & fe fait fentir de nous 4 

toute heure. Il faut feulement de noftre 

part , avec noftre libre arbitre , confentir 

^ fon attrait , & courir ^ 1 odeur de fes 

parnims. La Grace ne rorce pelonne^ 

mais ieulement elle nous mvite, en nous 

propo(ant des biens eternels ; & elle nous 

anim e amoureufemcnt \ les acqueriritout 

amli qu un Prince qui propofe un pnx 

pour la courfe, ne force per/bnne \ courir: 

mais par Ie prix mefme,& par la trompet- . 

te qui accompagne Ie prix, il invite & ani« 

me doucement ceux qui ont du courage, 

pour les &ire entrerdans la carriere: & il 

les anime encore plus fortement quand ils 

courentrAuurre principal honneur de la 
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ifefte publique , & de k courfe me(mtf> 
eft duau Prince , qui par fa pure libera* 
lic^ a donne le prix > & qui a pris le Coin 
d'animer par fes trompecces ccuxqui ont 
eu le courage d'y precendre:puis que fans 
fageneroficc, nulne fe feroit mis fur les 
rangs, &c nul n'euft efte anim^^ bien 
courir. 
De mefme le principal honneur de la 

f^erfe£l:ion Chreftienne 9 eftdu^ non^ce- 
uy qui veut , ny ^ celuy qui court > mais 
h, Dieu , qui fait encore plus que qc Prin* 
ce : car non feulement il a cu la bont6 de 
leur prefcncer un prix , & de les appcller 
par plufieurs motifs , & de les animer en • 
core pendant la courfe : mais mefme il 
leur donne par (a grace les forces pour 
courir. Car s il n animoit oc ne rortifloit 
i leur volont^ Jamais ils n'entreroient dans 
I la carriere ; & s'il n*animoit & n'aidoit 
leur courfe , jamais ils n'arriveroient au 
but* 

Ccs grands Efprits pretendcnt encore 
excufcr leur parelfc & leur l&chetc , en 
difant qu'il ne tient pas ^ eux : parce que 
Cl plufletirs foMt appetlcK. , Pen font elus. 
Mais cette railon eft aulfi roible que leur 
CG^ur* Dieu nous appelletous parfaera- 
. ce 5 & par pluheurs organes difterens: 

mais 
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inaais peu font ^lus, parcc que pcu courcnf 
quand'Dieu Ics appcllc* Dieu veut que 
nous allions ^ luy vplontairemenc • parcc 
-qu 11 nc ve ut rten que par amour. 11 iie 
Jious violence pointimaislTnousTmeut SC 
nous anime. Tout airifi que fait un brave 
& fagc Capitaine, quand il veut affein- - 
bier des Soldatspour aller avcc luy i k 
guerre: 11 fait battre Ic tambour de tous 
coftcz dans une ville ; il fait propofer la. 
loldc qu'il vcutdonner: ilfait f^a voir pat 
<cux qui ont deja combattu fous luy, qu il 
iait bon dc marcher fous fon cnfeignc: 
qujil aime fes Soldats comme fes enfans: 
qu il a foin d'eux dans leurs tTavaux , & 
^ans leurs bleffiires: que dans le combat il 
xnarche it leur tcfte ; Sc qu*autant qu'ils 
auront de part I fes peines , autant ils au- 
ront de part k (a gloire. Mai^ fou vent on a 
beau fcmer ces difcours parmy le peuple: 
^ ^gX ambour> beau fonncr i^ divcrfes 
tois dans les rues , & dans hs places pu- 
Hiques : peu s*en ^mcuvent : la plufpart 
airoent les plaifirs, I'ombrc & It rcpos; 
craigncnt la peine , les coups , & la mort; 
& ?^4^19J^^ quclqucs annces d une vie 
^^?i^yi£^^ ""^ gloire immortelle. Quel- 
nues uns Iculement qui ont du courage> 
fe fentcut animcz , & par le tambour ^ Sc 
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parlespronfbires du Capicainc , 8c parlai 
connoifliance qu'ils one de fa v^rcu , quit 
leur donnc de 1 amour pour luy . lis quit* 
tenctouces forces d attaches . & voncie 
prefenter ^ luy , pour eftre de fcs Soldats* 
U les confidere : il leur demande s*ils font 
refolus de Ic fuivrc , & demourir pour 
on lervice ; & s us ne 1 abandonneronc 
poinCjOU dis la prciaiere j|:ournce de chc- 
mm J ou il'Coft que les Ennemis paroi- 
ftronc > ou dans le (on du combat. Alors^ 
fl connoift leur coeur k leur moindrt pa« 
fole :. & s'ils temoigncnt unc ferrac rcfo* 
Itition, il les revolt & lesenroolc, pour 
eftre des flens, & pour (aire & Compa* 
gnie. Aind tous ceux.de la villefontiap^ 
pellez pous eftre de cette Compagnie:: 
mais peu font el&s & enroolcz: parce que 
peu fe lai(R n J cmoavoir J. &,que leCa£l- 
eaine ne force perfonnc ; ne Youlant que 
dcs homm-ts qiii le luivent d un coeur 
ftanc & libre : car s'illes for^oit d'aller 3k> 
k guerre , il n'aurok que Ats lafches:. 
IX^ais il employe feulement toutes fortes 
de douces voyes^ pouc cxcitecles uns ovk 
Icsautrcsa le fuivre. 

Dieu fait de mefme cnvers tous lei, 
homtncs : il les appelle tous par de diflEc-' 
f catcs boudxes > & par les divers mouve^ 
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mens de {a grace: mais peu courent )l luy, 
quoy qu il nous appelle tons : Et il faut 
Ic fuivrc volontaircnicnt , & amourcufc • 
merit 'i pour*^rc ^lii par luy apris qu il 
nous aappcllez, & pour eftre enrolez fur 
Ic Hvrc dc vie : car eftrc clu , c'eft cftre 
enroll , pour combatirc fous renfeigr.e 
dc JefuS'Chrift, & pour avoir Ic prixde 
rEterniti DicuySns doutc fe feft dc tou- 
tes (brces dc voyes amoureufes , pour 
nous atcirer au plus nauc ccac dc la grace: 
Et peu t- cftre me fait-il Thonncur dc fc 
fcrvir de mon indigne plume, pour imou- 
voir les pTusUcaux cfprits Ue mon fi^cle h 
quitter Icurs vaines occupations^& ^ voa-^ 
loir aquerir la fcience des Saints. 

Joignez vous ^ mpy > tous hommer 
dont la folidc do&rmc eft accompagn^e 
i'unc folide picti > toutes perfonnesd'ef- 

i)rit qui voudrez quitter les infames plai* 
Irs de la i^nfualit^i toutes cellcsquin'e- 
tes point cmbarraflTies , ny dans Terrcur,, 
By dans les queftion$ curieufes & inuti* 
ies i &C toutes celles qui ferez refolution 
de vou^ en dibaraffer. Et n'aycz point dc 
hontequ'un homme (implc , ienorant, 8c 



qui julqaes icy ncf s c ftoit prelquc occupc" 
qu a acs proTuCtions trivolcs, vous don- 
uc i^s avis dc cc qu*ii £iiut Biire , puis qpe; 
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Us plus vaillans & les plus coniiderableil 
d'unc armie , n'ont pas de home d'allct 
ou la trompetce les appcUe ; quoy que ce* 
luy qui en Tonne ne foit ny vaillanc ny 
<onfiderable. S^achczqu'il n*y aqu'une 
qucftion utile , qui eft de (gavoir u vous 
devez vous perdre , ou (i vous dcvez vous 
fauver : qu il fuffic que chacun difpute 
fans biuic cette quefticli en luy merme> 
6c que pour la decider , H ne faut que Cc 
domcer Coy - mefme. Car nous avons cha- 
can-au dedans de nous un pui(Tant enne- 
my, qui eft nou"^ mefmes; & quidefFend 
tant qu'il peut la place contre nous-mef* 
mes > afin d'empefcher que nous n'y en* 
trions , pour y chercher le rcgnc de DieU» 
quidoit cftre en nous. Si bienqu'il (aut 

5[u'avec la grace dctf>ieu > laquelle nous 
meut &c nous aide fans cefTe y nous nous 
lurmontions nous meimes, pour pouvoir 
cntrer en nous meimes. tt cc n eft pas 
lauce d amour pour nous mtlmes , que 
nous n^entrons pas en nous i car nous ne 
cherchonsquenousentouceschofes Mais 
nous nous ^cartons hors de nous» en cher- 
chanc ou Ics poiTe/fionS) ou les honneurs^ 
ou Ls plaifirs > ou la (cience vaine, ou I'e- 
ftime Nous nous yattachons par noftrc 
amour propcfci Sc apris nous y cftrc atuir 
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-xhcz , nous courons aprcs nous mefraCi 
en couces chofcs , en cherchanc It s crea« 
tures : au lieu que nous A. vrions faire un 
retour fur nous, par unc converfitm entic- 
re, & nc cherchcr que Ic Creatcur en 
nous-melmcs^. 

'"Enhii 6 I B aux Efprics du Monde, 
voicy un Livrc qui fans vousflater, vous 
fera connoiftrc Miftinft^ mcnt , en quel 
rangdes Efffrks eft chaciin de vous : puis 

Sue chaquc Partie de cct Ouvrage eft un , 
egri , fur lequel chacun peut voir quelle 
eft ia force & fon elevation- Ceux qui au- 
rent de la peine ,i monter au fecond dc* 
gri 9 f^uront par U qu'ils ne font que da 
premier: ceux qui ne pourront s'ilever an 
troificme , f^auront qu'ils nc font que da 
fecond : & ceux qui fe fentiront foibles 
pour s*(flever au quatri^me , connoiftront 
^u*ils nc font encore que du troificme* 
Ce Livre eft un miroir des Efprics , dans . 
lequel chacun peut voir quel eft le iicn: 
Et quand jc Tay prefencc k quclqu'un 
-pour sy mirer, on a reconnu audi toft 
jufques ou alloit fa force , quoy qu'il n*ait 
pas voulu avoiier fa foibleflc* 

Ceux qui s'cftiment les lumieres de cc 
iiecle , irriteront leur orgueil contre ces 

veritez^ pour croire en eux mefmes, & 

rf •• • 
e iij . 
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pour (kite croire aux aucres > qu'il eff im^ 
^fllble dc trouver des fcicnces nydcs^ 
connoifTances qui foient plus relevccs que 
les leurs. Mais le leur confeillc d« rabaif^ 
fer la haute opini6n qu'ilsoncd'eux-mcf^ 
mes , & d*encrer doucemem dans ces di- 
vines matieresi non par vivc pointeH'cP" 
pric ; car tls n y entreronc jamais par leur 
propre force: mais en s' hii/iiiljan t , pour 
adorer les profoncfrTecrcts'Sfc' Dicii , Sc 
pour luy demandcr la grace de pouvoir,. 
quoy qu'indignes , participer ^ fcs augu^ 
ftes myfteres. Ec il eft bien raifonnable 
qu*ils en 'u(enc aind ; puis qa il n'y a pas 
mefme un (eut Souveraindansle Monde» 
qui vouluft fouf&ir qu'un de fes fujecs 
s'ingeraft cemcrairement dr penecrer dans- 
fes fecrets , & qui cafchaft par autres 
voycs que par les foumiflions & par les 
ferviccs > d*eftre admis ^ i'honneur dc fa 
confidence. II eft jufte que Dieu , qui eft 
Ic Souvcrain Azs Souvtrains, n^cleve que 
les humbles \ (a familiariti fecrete; &: 
qu il confonde les fuperbes , qui veulent 
jf cncrer de Leur leule amhorice« 






PROTESTATION 

DE rAUTH EVR 

A SA SA1NTETE% 

JE proteftc devant Dieu , & dcvant (c* 
Angcs , que bien que }*ayc foumis cc 
Livredes Dclices dc rEfpr!t,aa jugc- 
ment & ^ la co^re&ion dc plufieurs {(^2l^ 
vans Sc picux Theoloeicns * experts en la. 
cience dcs cnofes de ilntcricur : Je Ic 
foumets encore k lowjours ^ Noftre Saint 
Pere le Pape^ unique Chef vifible dc 
rEglMc CathoHque , Apoftolique & Ro^ 
Biaine , noftre cres chcrc iMere , Epoufe 
dc Noftre Seigneur Jefos Chrift, de la- 
quellc jc veux mourir fils tres-obciflant, 
& hors de laquelle fc rcconnois qu'il n*y 
% ny vcritc ny falut : En timoin dc quoy . 
J!*ay figni la pre feme Protcftation , i Pa^ 
MIS, ce dixicme jour d'Avrii i^jS. 
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approbation dcs Do£tcurs. 

NOus fous figncz Doftcurs cnThco- 
logte de la Facuice d'Aix , avons 
leu & (aigncufcmenc examine Ic Livrc 
dcs Deliccs dc TEfprit , compofc par 
J. Defmarcfts , divifc en deux parties, 
dans Icquel nous n'avonsrien trouvi qui 
nc foit conforme \ la Doftrine dc TEgli- 
fc Catholiquc , Apoftolique & Romai- 
nc, & aux bonnes moeurs , & qui nc foit 
tres- utile pour la vie fpirituelle. Fait .^ 
.Paris 3 cc dixiimc jour d'Avril 1^58. 

G. GoH^oiij 
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LESDELICES 

DE L'ESPRIT. 

DIALOGUES. ! 

PREMIERE PARTIE. 

-P&EMIERE J.OURNE'E, 

H'miDieHt & d'hne £ttigio)t, 

PHILEDON. EUSEBE^i . 

PHILEDON. 

lUi eft ce melancolique quS 
I sVcarle dans cetce alUe Ibli- 
itairc ! Qupypc'eftmonancien 
I amy } O 1 mon chcr Eufe.^ 
be ,que jc t'embrafle. Tu es fans doute 
voifin de ce bean Palais d'Orleans Fear 
w n'espas dTi'iimeiif JiVchircEcrcher 
bien loin une promenade. 

I. Part. A 
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E,US£BE. 

Jc dcmeure pr^s d'icy , €n la xnaifba 
^aterneUe oil tUm'a vA autrefois. 

Phil. Rcpofons-nous,je te pric , fur cc 
iicgc. Ilyaiong cetnps^que je fouhaite ca 
jrcncontrc , pour apprendre dc toy-mcC- 
me s'il eft vrayquc tu ayesquitti Ics fb- 
lides maximes de la vie henreufe , pour 
te donner tout entier ^ la creance des 
xhofes imaginaires : que pour la folic cf- 
^ , anc VIC iuture> & d eftrc en- 

xore quand tu ne leras plus , tu mcprilcs 
tous le6 bicns vcritables & fonfibles dc la 
vie prefentc; & que pourunavenir chi- 
^erique, tu te fois rendu volontaircineiii: 
Cftifefable^ 

Bus Jene Cbuhaitois pas mosns ta reti* 

jcontrc , pour te ditrompcr dc plufieurs 

bpinioas qui ruincnt ton corps & ton 

ameimais je-n*eufle jamais,au que parmy 

unc infinite dVrrewrs , tu fuffes encore 

.dans cellc-Ji , dc croire que jefiiffe dc* 

-vcnu iufenf^ & niiferablc. Quellcs extra- 

iragances ma>ton vii rairc ? Ay^je dc* 

loin a un tuteur pour gouverner moa 

i>icn , & d^un condufteur pour m'cm- 

pcfcher de totnberdansla rtvicr*c ? Cartl 

faudroit que je fulTe reduit^ cc point- 1^> 

{x j *ejftois auili ghimerique ^ will infcnri 

T.^> ■■■-■..,, . - ^ ., ii„i iii.ifiirUK >iiiBHi,«|jii« i,ni|i|.ini, III ( ii'- 
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que tu ledis. Et qui m*a vu foupircr , mc 
plaiadre ^ ou meune c^moigner un vifage 
chagrin « pour croure quejc fois BxiCct^^ 
ble? 

Phil. C'cft bicn cftrc infcnfi que dc 
quitcer un corps > comme eft le pkUic 
yscl , pouiyc oartf apr fe une ombre . com ^ 

tc'y & c eft bien eftre miXerable j que do 
quieter toutes fortes de delices ^ pour cq 
donner bien de la peine. 

Eus. CettX qui t'onc 4^^ que j avoi^ 
quitt6 tous les plai&rs , jugent cemerai-. 
cement de moy y Sc ne me connoiflTent 
pas ; & fi tu m'as vu autrefois plongG 
* avec toy dans ceux de la jeunelle » f^a-* 
^he que j*ay bien raBn£ mon eouft depuis 
^etemps-Ia, Sc que Je iuis devenuplusi 

toy^mcrmc : mais jc'I^ay T)ien mieux que 
toy chercher ines plainrs) Sc j'en f9ay; 
goufter de bien plus f elevez. 

Phil. O pauvre homme , quel plaiHc; 
f rens-tu k jeuner & ^ te mortifier ? &C 
peux-tu rien gouuer de pareiT a tous led 
plai&rs que nos fenrs peavent defirer > 6c 
aufquels je m^abandonne entierement? 

Eus. Tu crois jouir des plus grandes 
Yoluptez 9 donnanc ^ tes lens tout cc 

Aij 
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i ''4 Les Delices de CEfprh, 1. Icurnie: 

J\x\\s demandent) & f^ache toutefois qud 
c fix fortes de plaifirs que les efprics les 
plus delicacs font capables de goufter 
dans les chofes purement huniaines , tut 
n*en as encore gouft^ que de la premiere 
forte V & que tu es encore bien loindu fe* 
iour dc la vravc Voluptc. ^ 

Phil. Qqclles ion( les ux fortes de 
plaifirs des efprits delicats^ 

Bus. Les fix fortes de plaifirs humains 
fe gouftent par les efprits les plus dell* 
cats 9 felon IWdre des ages \ & qi^jcU 
ques efprits s*avancent en &ge bien plu- 
toft que les autres» La jeunefie infenftSe 
s'employe ordinakement \ goufter les 
plaifirs charnels : les pl aifirs des A rts * 
viennent enluite aprts la jeuneile : puis 
on prend le eouft des Sciences dans un 
itge plus nieur : car lambition croift avee 
r^ee ; les plaifirs de la Reputation 
Tiennent eniuite ; & c eft une ambition 
plus rafincc ipuis on defire goufter les di- 
cnitez & les richcfiesj ce qui femRe une 
ambition puis lolide ; 8c ennn 1 on goufte 
les plaifir^ de la SageiTe humaine^ i. la 
fa con de celle des ravens : cc qui cff 
commelavieiiTeliedes elprits les plus ra- 
finez, & Ic plus haut orgueil de Tcfprit 
-> humain ; auffi la plufpart s'addonnent h 



I>*i$n DicH , & ^nne Religion* jr 
cctte Sagcffc morale ou KiUofojg^i|^Jjaf & 
que le corps ne#peut plus agir > &: eft re* 
duic Ik laiHer agir Felprit de toute fa for-* 
ce. Voila les (ix fortes des plus grand$ 
plaifirs du monde , qui font comme les fix 
notes de ia Mufique humaine , qui nous 
charment & nous enchantent. Or , Plii« 
ledon , tu es deiheurd ^omme embourbi 
dans ies plaifirs charnels , qui font ceux 
de la jeunclTe de Tefprit > dont tu n'as p& « 
encore tt retirer par mltique de force Sc 
de courage. Et ainfi ^ bien que tu te fois 
avanc^ dans T&ge , tu ne t*es point avanc^ 
dans le gouft des plaifirs > & tu es de^ 
meur^ toij[)oUrs )eune d'efprit , c'efl ^ 
dire, toujours infenfi. Oe forte que tu 
es encore bien ^loigni de la viUe de la « 
vraye VoIupt6 , dont tous ces grands 
piaifits humains ne font que les fkux^ 
Dourgs 9 & dans laquelle on goufte les 
divins plaifirs: 

Phil. Qojentcns-tu par cette ville dc 
\x vraye Volupte ? 

^us. XTeft une ville qui t'eft foYt in^ 
connuej^ dans laquelle tu n*entras ja« 
mais ) quoy que tu ayes prefque vu tou*- 
tes celles de I'Europe : & je veux bien 
tapprendre quelle eft cette ville,& quels 
£>nt fes &ttx*bourgs qui font plus grands 

A iij 



4 Zes D dices it FEffrit. 1. ToHrnee^ 
que tomes les vines du monde ^ quan^ 
dies feroienc ramafHies tefemble. 

Ph I L . Ce tic villc doit cftif e bicn gran - 
At , dont toutes les villes du monde ni 
feroient que les faux-bourgs. 

£us. Gette ville eft bien ample » RC 
toutefois elle tient bien peu de place s Si 
{es faux'bourgs font les plus grands plai* 
(irs du monde. ♦ 

Phil» Les faux-bourgs de cctte ville 
font i ce que )t voy bien plus agcablei 
que la ville melme > & ji'aimerois mieu^ 
jn*y ioger que dans ta ville. 

Eus. Toutefois la v'lllc eft infiniment 
plus dclidcufe \ Sc bien que tix penfes 
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laux-bourgs de la vilfe Je la vraye Vo- 
lupt£ » oh font les plus grands platfirs da^ 
monde* 

Phil, Je te prie de me feirc micux en- 
tendre cc que tu me veux dire. 

Bus. N'as tu jamais condder^ , quan^ 
on approche dds grandes villes qui ont 
dc longs feux bburgs , qu'ayaD^ue d*ar- 
river ^ ces feux-bourgs on trouve de pc* 
titcs maifons ou cabanes , dans lefquel- 
les s*arrcftenc les gens dc pied j fcouTon 
tie vend que du cidre ^ ou de la biere , ou^ 
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D^ttn Diesi i & d*Hne leligiofi. ' 7 
3e fort maufvais vm : mais quand on arrn 
vcaux fauxbourgs y on y irouvc dcs ho- 
ftellerks ; Sc plasonentre avanc dans ces 

fitttX-boifiTffS > pfeis Its itjftifom ou Tott: 

peat fvenatc fes i^tpiS ^ fe logcr > font 
grandes Sff beltes > & le vin y eff xi^eii* 
lear : mais elle& M font point pareiiles 
aux grandes Sc bonnes Iioftelieries de Im 
ville qui font fonrnies de routes cbofes 
necellaires in h vie , Si dss viandes les 
pliis deficieufesj Et tout cela encore n eft . 
0as comparable kla maifonSc ^ la^ table 
du Roy de cctte vilk , ou tout eft pom^/ 
peuXy magnmque*, poly>deiicat» rem- 
ply de bonnes odeurs , retttii^nt d^ 
Muficjue^ &abondant en tou«e5 CafXtti 
de deiices. Mais » Philedbn ,; poitf or 
f aiflfer pas daraneage ^garerto]i iixiagina-M 
tion,^ chercher bien loin une viilequi eft. 
bien pr^s de toy ; C^achc que la vilLe de, 
la veritable Volupti , c*cft nous-mefmcs^^ 
Dans les dehors Sc dans tes fau!X-bourg& 
de cctte ville, font tous les plaifirs que 
nous pouYons goufter au dehors par 1& 
moyen des fens exterfeuri; & au dedans? 
lecet^c VilTc 'j'tofff "Ebiis les plaifirs que 
noftre ame^cft capable de eoufter par Tin- 
teriear. Ortu n es enCorc qa Jt une pctir 
tecabane, loindeafkux-bourgs o& Coat 

A iirj 
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i Les Delias deTEffrit^ /. fourpift, 
IcS plus grands plaifirs du mondc j & ttt 
t'y cs arrefti, comme ccs foibles pic* 
tons qui fe repofent de lieuc en lieue , & 
qui demeurent aa premier lieu qu*ils ren« 
contrent , oti ils fe contencent du mi- 
chant vin qa'on leur donne,& de quelque 
viande checive qu'on leur apprefte. Cet* 
te cabane eft le lieu des plaiurs charnels 
& groiEers ou je m'eftois quelque temps 
arrefti avec toy dans ma jeunefTe > lors 
que j'eftois encore foible de jambes & de 
courage : mais quand ma force &' mon 
coeur s*acrurenc avec 1 ag&) je fencis que. 
ces plaifirs ne me (atis&ifoient point , & 
ruinoientmon corps & ma fortune, Sc. 
j'cnvbulaschercherde plus relevez^ Je 
te quictay dans la miierable demeure . 
des plaifirs du corps > qui n'avoit qu'u*; 
ne enfeigne grofuerement peinte, o& 
eftoit reprefenti un Bacchus & une Ve- 
nas> & deurant goulter les plaiurs de 
I'efprit s pour *C<^yo\t s'ils eftoient plus 
grands & moins nuifibles que ceux du 
corps , je m'avan^y versle £iux*bourg, 
& trouvay une^rande & agreable mai • 
(on , auiU ample qu\meviile , furlepor* 
tail de laqueile if y avoic une infiription 
qui m'enfeignoit ^ue c'eftoit le K)our 
dc4 Arts. J encray dans ce grand Hoftel 
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ou >e fus charm^ par la Muilque > par 
la Pcinturc > par rXrchitcdkurc , par la 
Peripedive , & par plufieurs autres Arts: 
parmy lefquels je demeuray long-cemp$» 
joUiflant de grands plaifirs : mats enfiti 
je commen^ay \ m*en d^oufter , fentant 
qu*ils n'cftQient point pamits ; & je cms 
que j*en pourrois trouver encore de plus 
grands. 

Je fortis de cetto demeure^ quoy 
qu*elle fiift belle & divertillante > & aU 
lant plus avant vers la ville 3 je trouvay 
une autre^grande maifbn en £1900 d'un 
Palais magnifique ^ & fur ion poruil il 
y avoit une infcription qui marquoic que 
c*eftoit le fe jour dcs Sciences^ Je crus que 
cette dcmeure feroit encore plus agreablc 
que I'autre ; j'entray dans ce beau P^*. 
lais 3 & j'y trouvay 1' Eloquence , la Poc- 
fie, IHiftoire, la Logique» laPhifiquet, 
la Morale , la Politique , la Geometrie*. 
TAftrologte » la Geographie , la Medc« 
cine > la Chimie , & plufieurs autre$ 
Sciences curieufes qui me donnerent de^. 
plaifirsque j'eftiinay les plus relevez du 
monde. ]'y demeuray quelques annees» 
gouftant de grandes douceurs parmy la 
pei||e quHI y avoit ^ fe rendre familier de 
cbacune de ces Sciences : mais enfin je 
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ime laflay de ces contenctmens , & je crciS' 
^ qu'il y en avok encore dc p'us grand*, 
puis que ceux- 1^ ne fatisfaifeienr pas plet- 
nement mon arac. Jc fortis de €cttc va-^ 
fte dcmeure de U Science , quoy que 
ccux qui font cftimez fcs grands cfprits 
da monde y fufTent logez ; & ailant plus* 
ftvant dans le faux^bourg . )e trouvay la^ 
charmante demeure de la Reputation^ 
uui-toit j eus unt extreme jwHion dy 
cntrcr : mais quoy que la pone en fuffe^ 
d un grand 6clat , 6t attiraft les paffans^ 
Tentreene laifToit pasdi'en effape difficile^ 
\ caufe de la quantity de ceux qui voiS-* 
loient y cntf cr tous^enleinble , & qui fc 
heurtoient Ic^ tms fes autres , pour tkher 
3iQC£njper le prmcipatappartemtnt.Toti^ 
tefois ie m avancay fi Men que ie crus y 
c ftrc bien logcToTT avantage quile ren- 
controic en cel'te belle demeure , eftoit 
que chaeun fe croyoit log^ dan* le pre* 
Biier appartement* Mais .quoy que f y 
receulfe dflVz de piaifirs , tant par moy 
mefme qui m'eftimois beaucoup » que 
par ceux qui m'eftimoient, afin que jt k* 
cftimafTe > enfin je ne fus point content 
de cc bonheur , & j'en voulus chercher 
ailkurs un plus^graoil 6c plus folide. # 
Ailant plus avant vers la villc> je trou* 



Vay le grand Palais de la Fortune ; & ic 
crus que U le rencontroient les nonneur^ 
& les riehefles qui masiquoient dans ctt 
aucres demeures des Arcs^ des Sciences^. 
& de la Reputation. Le portail de ce 
Palais eftoit grand 8c fuperbe s mais 
Fentr6e en eftoit encc^re plus difficile que 
celle de la demeare de la Reputation^ 
eftant gard^e par des hommes qui re-r 
pou^oient ayec rudcffe & infblence la 
foule qui fe prefentoit pour y entrer^ 
Toutefoispar la faveur de mes amis qui 
8ie prefterent lia tnain , & qui me rendi^ 
rentces gardes favortibles , fentraydani 
ectte demeure & de&le , Ac )e fos bxen« 
coft admb it la orovet fatio n fagriUcye de 
ceiuy qur eitotc lege au pius naut itage 
'dirce Falais de la Fortunes car le plus 
haat &age femble i tous le nlas beau & 
(e plus, commode > &: eft le piusdtfir^.de 
cous : tsms il eft biefLdifficile d^y man* 
ter ;r 8c plufteurs demeurent en chcmm { 
feuted'haleino« Doncques avec laidc de \ 
quclques«uns fur lefquels je m appuyajl f 
pour arriver jufquW haut , je parvins^^ | 
jufqu'k 1 appartemcnt de celuy qui domi- f 
nost en ce lieu 6lrve7 La jc gouftay mi He 
6llUlfS idviflatilfi mr leftime qu*ii fit 

: particuliei 
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& pubUques dont il m'honora /^paries 
applaudiUemens que )e recevoiis de toa* 
CCS pares > & par les viftoires que je 
remportois fouvent fur mesenvieux. Ce 




Voluptueux charnel ^ non plus que de 
tous ces autres plaUirs de reu>rit que ]*ay 

Eouftez depuis que jecela|(Iaydansl*in* 
\mz lieu de plaifirs du corps » dont ta 
n*cs pas encore forty. Je croy que je 
fulTe demeurd charmii pour le reftc 
de iha vie dans ce fejour de la Fortu« 
ne » fans un accident qui precipita tous 
xnes contentemens & toutes mes efperan* 
I ces« Alors je comtnencay \ confiderer 
ae tout ce bonheur n'eftoit que fort ca* 
ac \ puis qu il pouvoit eftre ruin^ pat 
le moindre coup de la Fortune mefme^ 
qui fait & de&it les hommes coinme il 
luy plaifl« Je ton^y de ce haut ^tage 
o^ ) avois demeure quelque temps » ca« 
re(K par les plus puiifans de la terre: 
toutetois je tombay aifez douccmeot^ 
& fans mal& £ins home : & fortanfi 
de cette demeure dc la Fortune » )e 
me (auvay dans celle qui eftoit la plus pro** 
eke de la ville de k vraye Volupt^ > & 
igui avoit pour infcriptioa au deiTus d^ 
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ia portc , k Palais dc la Philofephie* 
' Ccttc dcmeurc , qupy quelle raBTla "^ 
plus belle du grand Faux-bourg eftoic 
peu frequentce :•& je n*y trouvay pref- ' 
^uerienpour m'encrenir^ queles pein* 
tures d'une (ale oh eftoient les tableaux i 
de Zenon , de Socrate , de Platon > des j 
fepc Sages de Grece, de Seneque , de | 
Pluurque , d'Epiftete , & de quelques ' 
autres Philofbphes : & dans un lieu que ; 
}€ choifis pour ma demeure , je trauvay j 
ies livres de pluGeurs de ces grands | 
hAnmes de rAnciquice , que jeleusavec \ 
grand plaifir, &dansle{quels j*appri$^ 
domter les paffions , & ^ cenir mon ame 
dans un ^ac tranquiUe. Je m'arreftav 
long- temps dans cette%greable & pre^ 
que innocente vie ; & deja je (eflbis 6tnt 
de n*abandonnef famaiscetheureuxfe* 
)our>oii je gouftois , ce me fembtoit , un 
repos extreme parmy beaacoup de deli* 
ces ; lorfque le Roy qui demeuroit dans 
le lieu le plus ^lev6 de la ville de la vraye 
Volupti, cutlabonti dem*cnYoyer un 
Philofophe Chreftie n heurter it la porto 
de^a chambre , oZ'ih'avertir de fa part 
qOTJe perdois mon temps parmy ces 
Fhilofophes Payens , qui m'enfeignoienc 
ime dof^rine pleiiie ^ ^ la verit^ ^ de pla« 
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qu'un Dieu k (ok fait hbmmc , ny qu'il 
alt voulu quitter ft gloirc , la rclicitc & 
(on empire {buverain & abfolu furtouCes 
cbofes , pour venir fouf&ir toutcs icsmi- 
fcres & fc fairc crucifier ; puis qu'il eft 
ridicule de croifc qu'un eftredunc na- 
ture lupetieurc pume delcendrc cc s a* 
baiflcr dans une nature iiifericare: com- 
me it eft impoiEble qa'un homme fe hffc 
beffe , qu'unc bcftc fc faffc plantc > SC 
qu'unc plante fe faffc picrre. 

E us. O miserable & cjietive creatu- 
re qui veux juger dc cc qui eft poflible 
ft u Tout p ull tant ? Pcux-m douter que 
ccluy qaideriena feii rhommc ,. fe.puif- 
£e faire li<Mnme fuy-mefine fans quitter Ck 
<liyinit^> & qneleDifea fcul, ywitable* 
^rnel , tout puiflant , & qiii de rien crea. 
tOQtes chofes , puiflf^ fermer pout foy« 
ffcielme le €Dfp6 d'unirom.me < & sVn re« 
vcftir 7'- Maijj j avottc qu'il n*eft pas temps 
encore decc parler de Jesms-Chkist^ 
"par tcquel leuil je rois^mrii dans ic repos 
& dans lesdelices, oir je tc condtiirayfi 
ta veuK ks iprouver, & qui eflr fcul la 
porte par laquellc ony entrc- Uncticn* 
•dra qa^toy que t\x n'invoque (a grace^ 
lafii* qu'il fiiffe que tu le gouftes luy-met 
mc : Scpx mediras enfuite combienil e{\^ 
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^oux, OMnme je le puis dire mainccnant 
apr cs ravoir gomtc. Car jc cru ce Phr* 
loiophe Chreftien qu'il m'envoya , & qui 
mcoitaptcs un bftBT^cicn que luy : 
G ouitez oC vo ycz combicn Ic Seigneur 
ell Joux. MairavanTSclSrWrnoy, ae- 
vrois-ttt dire qu ane chofc d anc nature 
fupericure ne pcut defccndjrc & s'abaiir©r 
au-deiTous d cUe- merme : puifquc toy-, 
mefme ayanc une ame raiionnable » ttt^ 
as perdir les grands avancages &. les no* 
bles pUifirs de Teiprit , pour tc plongcr 
4tans. les inclines plaiftrs du corps: & qu*-« 
-ainii del* nature <i'urt homme taesdeC^ 
cenda daas ceUc <i'une bc(le> Mais tu: es 
ilicha de tanoble nature par calaxhetir 
Scjisns Christ eft dctecndu jufquos. 
^la bafTe^e de Ja nature huntaine par & 
, bontiinfinie^fans ddcheoir de&divinitie 
afin de nouft Clever 8c Ac nous unit k luy 
par ruflion de (anatui^ divine avecla niy 
ture huoiaiifte^ En qucy la comparaifon 
quietuobjeftes eft r«licule> parce qu'une 
befte ne pourro;it pas devenir pliante fans 
cefler d'eftre bcfte : Sc Oiou apu fe faire 
homme fans ceiTer d'eftre Dieuv 

PiiiL. Cc^ font-Ik de beaux termes- 
de devotion que j e jx'eoteirs point ^ ^ qui: 
jit i^t point dc mon gpuft« 
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Eus. Il eft y ray que de t'en parle^# 
c'eft une chofe qui n'eft pas encore de 
faifon , & qu'il iaut quje de befte que til 
t'es Fait , ie te fatfe tredevcntr hommc 
raifonnablc > a vant qHCtu pniffes conno^ 
ftre la beaut^ & la rkfaclTe de ces perles 
que je ne dcus pas femer dlevant der pout • 
ceaux. 

Phil; Tout beau , amy > tu me dis 
dcs paroles oucrageufes. 

Eus. Pint \ Dicu que les paroles te 
puflcnt toucher: mais je fijay bien que 
tu ne les fens point , ny tout ce qui eft de 
Thonneur: parce que les paroles ny 
I'honneur ne fe gouftent Sc ne fe tou- 
chcnt point; 8c tu avoues que^ta n'es 
£meu que par ce qui fe goufte ic par ce 
qui fe toucfae. Et qu*c$-tu autre cho(c 
<}a'un pourceau ^ Tu es bien pis encore> 
car un pourceau nc vit point avec des* 
faonneur parmy les auores pourceaux, 
parce qu*il fuit comme ies autres I'inftkid 
«le fa nature qui le porte \ toute ^<mir« 
mandife ic \ toute fatleti. Mats cu t% in- 
feme parmy les hommcs, en te (bitillant 
par my toatcs fortes de vices > avec un iri- 
folcnt m6pris de toutcs loix , de toute 
honte , & deOicu mcfme* 

Phil. Il eft vray que je me moqti^ 
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8C Acs loix & dc la home , croyant qu*il 
n y a ny loy ny home qui me doivc em* 
pScher un pkiiir^ 8c cfacceA fottife de 
Bxn abfteair par la trainee ou des loix , oa 
ds la home^ ou de conD^eu imaginaire^ 
ou4e ton Chrift encore ^us imaginaire* 
C u s. Si tu -veux m'ecoucer comme ta 
xiie I'as promis . je te feray voir fi cette 
crainte des loix & de la honce eft une foc« 
life ; id Teftred'ttn IXeu eft une choTe 
imaginaire , Sc (1 mon Chrift n*eft pas 
une verit6 : puifque fa vie tou te divine 
eH: une chofe hiftprique , auUt^teinr iJout ^ 
le moms que la vie d Alexandre que tu 
ctois veritable yScii laqoelle tu donnel 
toute creance ^ quoy que tu ne lifes qu^ 
des Hiftoriens qui n'eftoient pas d% ion 
temps, & qui n'ont^rit que fur le rapporc 
ou d*autres divers Hiftoriens » ou de la 
renomm^e , & qui n ont point cer*tifi^pat 
leur fang la verit^ de leur hiftcHre : au 
lieu que nous a vons guatre fiddles Hi* 
ftoriems dc la vfcHe J esus^hrist , 8C 
ks ecrits des Apoftres qui tous ont efte 
fes contemporains 8c t^moinsocuIaii;es» 
qui cous ont ccrit conformemcnr, STqui 
k ptufpart ont fign6 de leur fang la ve« 
nti de leurs ccntTeTdes terSoignagncs 
qp*41s oni rendu de fa vie ptetne de mira*^ 



3? Lts Delics de FEfprlt^ I. loHrnee. 
clcs , & ile fa Divinic6. 

Phil. D'ou vienc <ionc une (i gra^idc 
•diverfitc dopinions parmy <:cux qui le 
croyent It Cher £ulebe > )t croiray ton 
J^sus-Chhist quand tousccux quile 
croyent feront d'accord enfemble dece 
qu'ils en doivent croire , & je ne m'em* 
barralT^ray potnc4;in$ le choixdun party 
parmy.tant.de fcdcs. 

Eus. Ceux qui !c croyent , qqoy qu^a- 
TCC quelque diveriite d'opinions tou« 
chant fa docSfcrine > conviennent de 1 hi* 
ftoire de fa vie & de fa divinite : & ceux 
qui le croyent CQExime il faut y font tous 
d accord -enfemble , parce qu'il n'y a 
qu'une creancequi {bit veritable,& qu'u- 
ne Religion y qui eft toujours & in(ailli« 
blement d'accord ave(^ellc- mcfmc. Ceux 
qui fe difent Chreftiens &l qui ne font pas 
d'accord avcc cette Religion unique & 
infaillible > ne font plus Chreftiens d^s 
Theure qu'ils fe feparent <le ccttc unite 
qui eft eiTentiellc i la Religion ; aufli- 
toft lis font bande ^ part , &c quittent la 
veric^ pour la combattrek Mais ileft bien 
facile de les diftinguer des vcritables 
Chreftiens aufquels Jesus> Christ a 
donne pour leur marque aflur^e le cara^ 
^ere de fon humilite, ic de fa paixqu il 
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^aUTa ^ fcs Apoftf<$« N ui n'l^bah donnc 
la vraye Religion , qu^il ii^abanionnp 
1 humiute >cc la paixde J^sus-CHaisT* 
Ccluy qm -qnicte cctce yraye Religion 
eft anime de 1 eipik d oreueil> qui luy faic 
xroire que c eft a iuy leui a decider tou« 
Ces queftions , ians ie ioumectre ny a la 
creance univerfelle 9 ny 4 la traditionj 
ny ^ rhautprici de cane de Saiocs qui 
Tone precede durant tancde,itecje$^ny ^ 
la voix d'un feul vifiWe Chef de TEglife, 
. d*un Pafteur fuccefleur de faint Pierre, 
^ qui Noftre Seigneur a commande de. 
paift^e fcs oiiailles , ny mefme \ Vo^x* 
niw des nouveaux Dodeurs qu'il tient 
^commc fe$ ^pptlres ^ ny ^ Topinion de 
ceuxquiibnt^dansla me^ci)e erreur que 
luy ; &: il n'y a encr'eux (\ chetif artifaa 
qui nc s*eftime cap^ible d'cftre chef de 
party , &.dc_dccider tQUtes/prtcsde que- 
ftions 5 fans en croire que fon propre ju- 
gemeht : & nnd aut^ant de teftes hors de 
Ja veritable Religion j.ce (bntautant de 
Religions differentes. Car le Saint EC* 
prit unit lesfiens fousun CK^TpaflalSu-. 
mi llion > & le dc;mon divilc les.Iiens par 
iorgueil qui -nc le peut loumfrttre. De 
forte (ye jamais en tout un corps d'hcre-^ 
tiquesquifedifentd^une mefme opinion^ 
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il n'y a un chef aniqut > auquel cous-fe ra« 
porcenc. Et non feuLemeac tout homme 
qui quicte la vr^ye Religion , <)uitce rhu« 
milit^ 9 ixiftis encore il quicte auffi-toft 
L'efpKit de paix > 1^ charit^ s'^teint en luy » 
il i>e refpire que fureur > & il vpudroic 
etablir fes finufles imaginations par coutes 
iortesde violences , au li€U que J e & a S'* 
Christ & cous ceux qui Tont fuivy , 
n'ont ^ably fa Religion que par rbami« 
lit6 , par la doucetir , & par ia fbuffiran- 
ce. La feule & vraye Religion eft celle . 
dans laquelle il fe trouve des hommes 
qui fuivent les confeils EvangeliqueSi 
qui quittcnt tout pour fuivre Jesus* 
Christ, qui s'expofent Jk ipille travaux 
& au marcyre mefme pour aller planter 
ta Foy aux terres 61oign^es > & les-Here» 
tiques , au contraire ^ au lieu d'^endre la 
Foy 3 ne t&chem qu'^ la corrompre aux 
lieux oil elle eft ^tablie. Mais une des 
marques les plus (enfibles & les plus in^ 
faillibles de At vraye Relieion > qui eft 
unique & ieuie toujours d accord avec 
elle-mefmey c*eft qu*il ny a que celle* 
W dan s laquelle on gouftc DTcu , ISc^Sns j^ 
laquelle if le comimrn^^^ ' W 

auxames. <« . jv 

Phil. Je croy que par ces termes 0^ 
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-^onftcr DieUy t\x entens qae c*eft aypir 
:une devotiod emeue Sc fen^bt^ : mitis 
ceux qtii ioAC hqrs Ac la R;erigipn C«tho« 
Uqtt€ , tc 4tront a^ qiie plu(k»rs 4'Qn- 
^r'eux font xle V0CS ^ & femtcniccaerQae^^ 
^douceurs dans leiiic<devoUQa* 

Eas. O PJailedoii J ' oroy ^qus les^ou-* 
/Cents de lear dov^tipi^ "Gpp^ autant iki- 

arrivent aaxOtn^rid^ Coiit iloigde^eh* 

4:ore des Inics ^G^entiles. 1\ fauc 

bieniatre on plik^ gfftfHl ^ trashed pour ar« 

.Tiver ^ ces riclnos cor-rcs « dc pour ien ap» 

^porter de Tor* Mais ny i'arti&:e dcs 

^ammes ny ^e^fme c^uy d^s detooos 

ti'cft capable ^e »baftit ^es V^iifTeaux pour 

fp^iTer de ii vaftfis M^rs. G eft Dieu qm 

' tiousci^vayedes Vaifleaox baftb ^ans le 

<CieI pour noiis condaire dansces^enMtd 

terres : Sf c*cft kiy {cvA qui pre&c Ic vent 

pour nous yiaife arriver: mafsc'eftuii 

-vent tottt diflfercnt dc ces vcncs ordmai- 

iresxqui vicnnent dU'Coft^ de la poupecn- 

ifler le€ vculias> & qui poo^ent les Vaif% 

feaux vers k lieu oul'on vcut alter : cac 

ce vent admirable 8c divin que Dieu eii« 

voye , yienc da lieu ou nous voulons at- 

- fiver 9 & nous y airire par-fa farce, com* 

^e le S&lcil MciXQ j>ar la ^entie les va^ 

1. Pari. © 
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peats deseauiCj & les exhalaifons de la 
terre/£t<ce vent mervcilkuxc'eft ie S. 
Efprit quin'atcire que 'les vaifleatrx {)Ots 
•& nctsde totite affeiftloh , &t toute tiai- 
rit , dc t©ut ofgaeil , & dc tout ^efordre t- 
car nul ne 4iUit strtendire d'tftrc attiri^de 
ce vent divin .pduf pafler d»ns cc nouveaa 
Monde, 'fi fisuVailtcati eft charg6 dJau- 
cune de ces marchandircs de 4 ancieri » 
Monde, JLc urdfic he »ftr feir pas- en ce 
Itieu^il par Ic ccanmerce tt'aucune chofc^ 
& ilnVfeut porter quuncceur bienpur^ 

hKVL humilgjc^en en repos-Tg^ 
Hereriqg e fe {bttelarit qoTiT votidta avec 
^orvcTprit d*oreaeil & de contention per- 
tpetucUcT jamais ilnc igpufte l>!eu , X 
j|amftls^ Dieu ne ac 'communique a my 
^mou»eufcmcnt , '& d*anc f^aijon perma-** 
•nenter parcc que Dieu n*attire*i foy que 

>les amee httmblcsj^ paihblq?^ q^* ^^^ 
doirarSft puTetrarFdf 7*3: raiment en:> 
-fimpliciti de cceur^ 1 1 neitiut point d 'au- 
tre voye pour luy :faire connoiftrr ^qu'it 
eft dans l*crr*cur , finon de Jay feire coti- 
noiftrc qu'il ne peur bicn goufter Dieu, 
& que jamais nul de (on opinion ne I'a- 
bien^oufte^i ne faut ny Synodc Na- . 
tlphnai ny Concile general pour luy fair 
re fentir cette verit?., qull pent puifer 
dans luy-mefme. II n a qu i en faire Te- 
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^rcuvc^, & il n'a qu'i s abandonner ^ 
bieu, ayant I'cfprk remply de fts er- 
. veitfSr & dedaignant Lecorpsde Je.sus-« 
Crist dans Ic Ssdnt Sacrement ,.poac 
voir (i jamais Dieu fe communiqucifa k 
lay 9 Sc luy fejra Cencii^ fes dQuceurs.&foa 
union delicienfer 

,P H IX. Jc connois icoutefois des Chre- 
tiens hors dt la Reiigion Cacholique qui 
s'eiliment fort 61&yc:z dans Ic Ciel pax 
lieur devotion , & auiquels tu ne perfua- 
derois pas (acilement qu'il ne font pa^ at* 
rivez c6me (oy ^ cesindes O.ccidentales* 
Eus. Vcux-tu^ Philcdon, qus jc ce 
4xSc clairenienttconnoiftre qu'ilis n'y fonc 
ijamais artivcr, comm^ je le ferois clai- 
roment corinoiftrc ieuxvotefmcs ? Tu 
dois f^avoir & eux-aulH que c'eft un pais 
quileureft'inconnu, .& Icqiiel ilsne peu^ 
vent jamais Gonnoiftre , parce que nul 
.n'y peutarrLver. qui .n'y foit attird de 
Diea'> Sc que Dieu ne les y attirera ja* 
-mais , tant ;qu ils leront not-s de 1 EgUle 
.CauiouquerMeime nul d eux nc peut 
entendre le langage^e ceux qui y ont 
V cfte : (gg pour te tairc voir que nul d eux 
i . n'a paffi ces Mers ; c'eft que bien que 
|: ; ;€eux qui font {brtis dii Vaifleau de TEgli- 
I '^^i ayent remply ptcfque tbvite I Europe 



44 ^^^ I>tltc€sde l^Efprit^l, loHrnte^ 
tk leurs Merits de faulfe Theologie, nut 
^*cntr*cux n*a iamiais ^crit unc Iculc re^ 
llation <l tin tel voyaee : car c ell tin4 
Tncoiqcie qui Iciir eft inconnue. 

HiL. Jc tc pric«e meftairebiencom* 
prcndrcce que tu me disxar cettc rcmar t 
'que itic sihlc aflez digne dc c^fidcraiion* 
: Eus^ Je vay tele faitc coinpretidre, 
& tcmtc perfonnc qui fe irouvc cngag^e 
^ansrcrreuT , 8c qui &nsplEiffioti pour fen 
^ngsrgetti^t chcrchc la vcriti avcc un 
^entcixleT^ent juftc & drcfe , Ic pourra 
comprendre audi bien que toy. S^ache^ 
Wiilcdon , qu*il y a tfois (otVis de Theo* 
Jogic , ^ a Scolafticj ue qui traitc les plus 
4lifficiles queftions 3c la Religion , la 
^ofitTve qui donnc rcxpofition desfain** 
tes tcritures , & laMyftique qui cnC<» 
^nc !es chofcs dc FTnicTieut potir la ccmi^* 
verfion & runiondcs aiticsSi Dicu, qin 
font la vie pureative , la vi^ illuminative* 
Hx Ja vie tinitive. La vie purcatwc nous 
enlcigne ^ noirs purger dc tous pc» 
^nez Sc de tdus vices, Piilominative k 
-ftcqucrir Ics vertus & i Vy fortifier , Sc 
i uqitive \ parvcnir i Tiicurcufe union 
avec Dieu , & cVft cettc haute Theolo- 
'gie Hgiiifait la relation <lc «es Indes Oc* 
^cidTcittaVs 'dcmt'le tcjatlcA^ou Ton ap* 
pcrrte niwor 'iwon ^as precicvncgiwceluy 



^!2ie Ton apporce du Pcrou: car c'^eftuif 

XX potable qui gueric touces £)rtes Ap 

maladies : c eft an or que Ton favoure, 

i& qui a des goufts delieieux &c divins^ 

Or to ns homcae s de lettres > dcmefn^ 

lesplus mtchantslonc cap»>le6a'eme»« 

d:ce , & mefme de traiter toutes lesque;* 

ftions de la Theolc^te Scoldftiqtte ^ & de 

^hcrchei: de divers fens aux Ecrftur-ei^ 

fur Icfquels s*excrce laPqfitiv c^ & fou • 

vent plus un efprit eft orgueilleuxoama.^ 

licieux , plus il femble demeler admira?- 

Uemenc coates cesqueftion»,:& pen^tccx 

idans ces (ens divers : paiK% que Ton -or* 

^eil ou {a maiioe extrikordjiaair-e Tem- 

porte k diercher des fubttlices extrac^di- 

fiaires , <}ai dohncmt dur ravtdemenc aux 

ienorans. Mais it nV a que les efpritjs 

fmnabies, iitntyies, paiubies , &quioHiC 

m f »»Tr«iiinri»ir«nMi»rTTwOTifti«Drnfi><ir-% f" "r 'l ' rrjyw — ■ - - i i it » w * ■ 



latoy orthoaoxe &Ioumtfc\ -oue Uieua^- 
Hire dans la Thcbloeic Myftiqtte Nuf n e» 
ycutccrire, 8c nnlaie^ut anfetmebiett 
Tmcndre ce qui en acfte ccrit >s'il n ya 
crttc atcirc de Diesii • s il n en a ^u luy- 
meline lesterres admird^les > & s ii n en 
^ gouft^le^ douceurs* Saint Paul enafak 
ie voyage , & en aracont^ les merveil- 
les. Saint Jean lebicn-aimd Difciple em 
«i&it de voyage, & en a parie fous ^ 
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^S Les Dellces de t £ rp^ity I. hurncel 
fistnrcs admirablcs. Saint Denis , & aprfe' 
\\xf pmnears aatres baints & oamces e» 
«ont auffi fait k voyage, & en ont ecrk 
tltverfes rebticms j Sc tons ies joursrmille 
& mule lamtes ames Catnoliqacs vo* 
gacnt par cctte Mer , tranqucnt dans cf« 
tcrres , '& en rapportenc Ies trcfors, & 
iont Ic recit des douceors que l*on y goa- 
lie. Mais I'Efyrit dc Dieii qui feul atti^ 

cieuTaimr qui' 
enfeiene i en parlcr Ic Jangage , ou i 
1 entendre, en lifant ce que dautres 
ijirFxint eccit. De forte que l*on s'^- 
tiGdine de' voir que- des> efprits qui 
femblertt doiflesen toute atitre fcienGc, 
ont 11 ignorans' en GClIe-lV, quilj nc 
pcuvent comprendre Ies livres qui en trai- 
tent ; & que des efprits ignorans , com* 
me ccux de qaelques Saintes qui ^n'a* 
voient nuUcs lettres , ccnvent h do6tc^-. 
ment far ccsmitieres, &par4ent iiclc- 
gamment le langage imerveuleux dc cc 
pais , qui eft la fcience la plus fdblime 
dc toutesi Mais nuL H6retraue n entra 
jamais dans ces terres , oc n en a jamais 
ecrit , PC nuT d eux n emend le langage de 
ceux qui en ont ecrit. Les* plus grands 
Ecrivains d'entrcux, eftant honteiix, k 
caufe de leur orgueil vde nc pouvoir par- 
ler d une chofe fi fublime en iaquelle ils 
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tic comprcnnerit rieii , dilcnt \ leurs fe£ta^ 
tears; que Geu» qui ont ^crit clc cettc 
Theologie Cadhcc , ne font que dcs cfprits 
creax & chimcriques , & que ccs pais 
•fent ils parlent ne font qiie des licux ftc- 
riles, &: des cfpaces imagmaires : com- 
me les anciens Geographes > cttapt au; 
Bout dc la dcfcrlption des Provinces qui. 
Teur eftoicnc connues , difoientqu'au de- 
li il n*y avoit que destcrjfes inhabicees, 
itie des fablons aridcs , &que d'affreufes^ 
olitudes** • 

Pmi. Eft-ilpoiflRHle que hul de ceux: 
qui pour faire connoiftre qu*ils flavoienc 
bien plus qup les autres , ont vouTu refor- 
mer 1 EgUfc Catholique , & fe font fepa- 
reT d'cue, n*ait traite dc cettcTheolo- 
gicMyftique; • 

'£ u s. Nul , & il feur ell iinpoflibre 
aen traiter , parcc xmc cettc lubiimc 
Thedldgic 11 elf pas de la portee de let- 
prit hitmain , mars eftinuu e duC iel & 
mipirec de Dieu J qui nen rait partqua^ 
fesenfans & \ fes Fideles. Les Hereti- 
ques ne parlent qugde guerre & decon- 
troverfes dans leurs ecrits; & cettc heu- 
reufe & celeftc Theologie ne parle qiie | 
dc paix & d^mion^ Us font rebelles \ TE- 
gftfc , & lemplentdans leurs merits avoir 
to&jours les armes \ la main de peur qu'otx 
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'4^ ^« helices di tEfprity /, lournee. 

^tie les diatie. lis n^ont jamais un .nu>« 

"ment de repos ; vous n'cn voycz un feul 
<\m quittele tumulce & qui cherctie Dieu 
dans la lomiKie : occe n ett que ^9Xi^ la 
lohtade que Dieii nous cnvoyc ce vont 

<livin qui attire dans ces heureufes tcrres* 
Usparlent bicn demeditcr & de contcm- 
pier; o c les Pnilolopnes rayens s.exer- 

'^oient bien auffi \ la Meditation & ^ |tf 
Contcmplation,papce que c'eft chofe na- 
turellc oil rcfprit humain peut attcindre: 
mais nul d*eux n'arifivc jaipais jufqucs.i 
union delicieuie a^ec X>ieu ; ce qui eit 
chofe lurnaturcTIe , & a laqucUe lalculc 
l)ontc dcDicu nous attire. Tu totonnes, 
Philcdon, dc ce que jc tedis , ic tout^- 
fois c'cfl: chofe veritable , & plufieurs Te- 
prouv^nt tous le jours j & jc tc feray 
icntir -& goufter ii tu veux , avec la gra- 
ce de Dieu , ce que ceux gui fe difent 
Chreftiens & qil! k)nt hors de la veritablre 
Religion, ne fentent & ne gouftcnt point;, 
ic ne fentirent & ne goufterent jamais. 
Phix. Mais il nae femble qu'ilsdf* 
fent que cet te pratiquede devotion fu- 
Wun^elHuTpff 
'iic''t^^'^^tai''ai^^f€^(&'^c proStaBTc^ 

E u $• Cette foible raifon pourroit en 
iiditourncr ie$.ames lachc< » mzxs non les 



' Ifftn T>ieu i & Jtune Religion. 4^ 
wcoaragcufes qui ne craigneot pas les dan- • 
rgers pour arriyer \ un ii grand bien. Cq 
n'eft pas une taifon aflez force pour di« 
teurner Its Marchands de TEurope d aU 
ler chercher Its richcfTes dela Chincy 
que de leur dire qu'il y a de grands dan« 
'gers fur la Mer. N*as -tu pas lu dans les 
^-Fables , qu"*un Dragon empechoic qu*on 
enlevaft la Toifon d or de Colchos^ SC ^ 
qu un autre empechoit 1 approche de9 
pommes ^*or du jardin des Hefpcrides, 
mais qu il fe trouva dcs T afonsflc dg g 
•l icrculcsq ui ne craigmrent pas ces Dra- 
gonsTqtu ics deffirent & qui conquffenc 
ces crefors ? Le diable eft fe Dragon j qui 
f^achan^ Texcellcncc deTor de ces Tn- 
des Occidencales dont je te parle , quel 
bien en arrive aux Fiddles > & quelle per-* 
te }uy en revient > fe tient fur les avenuesi 
pour en empecher I'abord , excite diver «i 
ic^ tempeftes fur cette Mer , ^pouvante 
par divers Fantomes hideux j ou dJcour* 
n^du chemin par d'au^es qui paroiiTenC 
agreables , & f^it mille rufes pour trom-* 
per lesameS) & pour les empecher dc s^a- 
Dandontier (implement \ Taimable attraic 
de Dieu, qui ieul les rait iurgir dans ce9 
terres. Mais(outes ces rufes & tousces 
tfFortsdu demonne fontquexles marques 
I. Part. * E 
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p ^^i Delicts de YEffrit^ /• loHtrniel 
combien l*or de ces Indes Occidentalefif 
eft ,precicu.x, puisq^i'il rcmuc unc deref- 
fores pour en d^courner le^ Hdeles. 

Ehil . Tu me dones quelque cnvie d'^If' 
Jer das ces Indes Occidentales ou Orienr 
tales > pour avoir de c^c orii excellent* 
£us* Jll ne s*ei>.trouve que dans les Occi?- 

, dentales ; mais (on efprit i>'eft pas encore 
capable d'enapprefidre jac^ufe, jCotcntc 

, toy pourcette Iicure d avoir apprjs que 
cet (Mrque je.yeu^c ,te faire. conquer ir 6c 

. goiiter»ne fe trouve que das Thericage des 

. vrais enfans de Dieu, qui font les Chre* 
Hhns Catboliques , if, qui font tons d'ac* 
cord enfemble fur le fujec de la creance 
de Jcfus. Chrtft : car il n'y a de veri&ble$ 
Chreftiens que ceuxdansja Religion def- 
quels Dieu \t communiqiie aux ames > & 
qui fc d^cach6c de touce cl^fe cre^e,pour 
s'attacher avec amoi;ir & humilic^ au feul 
objet incree. C*eftdis cette Religion feu* 
le que le<s fainces ames goCicfc ^ toute hea- 

. re cobien le Seigneur eft doux. Le meime 

_ or potable aont jFveux guenr ton impie- 
ty, fert ii guerir I'Herefie :car pa^ le mcfme 

. moycn dpnt je veux t*enfcigncir commcnc 
on goufte Dieu , je puis faire connoiftre h 
tout efprit qui eft dans Tcrrcur 5 quil nc 
Ta jamais gou(tf ^ & ne le pei;it gouftcr S 
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Et Ics'faufles images dc cc gouft que le 
Demon fait fcntir , ou que quclques amcs 
fe procurenc elles mefmes^ront bien £i« 




Tcfbnds'de Tame. Lc mcfme or fcrt en- 
core ^ guerir Tcrre ur dc ceux qui s*cm- 
barr^ent en des opinions particulieres» 
& en des queftions difficiles. Ils^ tour* 
mentent leur imagination y Sc font pieinsi 
d*orgueil , ayant une grande prefomptioti 
de Itur efprit , 8c unhand m^pris pour 
fles aatrcs. Car fi-toft que quclque efpr^c 
orgueilleux ou malicieuxa produit^iuel* 
x\\xe opinion nouvelle , & par des raifons^ 
fubttles a vohIu en etablir la do£brine; 
tous ceux qui croyent avoir beaucoup 
d'efprit , courent k cette nouvelle opi^ 
nion , & Tembraflent , dc peur qu'on ne 
les eftimepas gens d'efprit $ s'i!|plemeu-> 
reaM|ans la cccance ancienne » laquelle 
illUPhieut vulgaire & balTe^parce qu*el« 
le ei4 commune* Leur orgueil les aveu^ 
glej & les conduit infailliblement dans 
ce pifgeque leur tendle D^mon > 8c \l$ 
font ii miferables qu'ils sVftiment les plus 
clair-voyans de tousles honimes>& veu- 
lent perfuadera ceux qui vont d^ns le 
4roicchemin>qtt'ilsiie fontidut des av en* 
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SI Lef Delices de^Effrit^ /. JoHmie. 

gles. Celles d'entre les fem mes qui oitf: 

ic plus dc vanitc pour Iciir cIpHT, lorn* 

oenten mctme temps>cUins cc mclmc pic-* 

• £e 9 veulenc ioadain paiTer pour {bavan* 

, tes , & capablts «€[€ decider dcsplus nau* 

tes qucftions dc la Thcologic; & per- 

dent rfiumilitc , -qui leule a clevc a^ 

4ellu5des/inges cellc qui eft la gljyrede 

. leur fcite. Ainfi tous ceux qui luiyeaC . 

AveccKaleurdes opinions nouycUes, per-* 

>dent 9c )a paix interieuce , & rhumiilicj^ 

-.& la charfte> qu^pnt les marques dc 1 a* 

•me ndelie. Dieu n habice pome en eux» 

-& ils lie pcuycnr goufter Dieu , qui n*ai- 

xne que Itt ames iimples , ivumbles , Sf. 

•paiflbles ; & <)uine donne jamais fa pai^ 

'\ cetrx qui'troublont celie de £on EgUfe* 

La vraye marque de Terreur, c*eft le def- 

"faut'de loumuiion,; & tout homme quiie 

^^SFoitblii'Plus habile que les autr«s» n^ 

''point laidy viye., qui oft unefoy loiiflyie; 

" par^e ^qa^ielt^^ftlEtin queion Qrg||pelx 

- ieia^aiftrden luy,& le portedans rc#reur. 

Di^lK, cher * Pbilcidon , pour com* 

' meneer k tejguerir, je veux tefeire con- 

' noHlrefi la crainte des loix,& de lahpnte^ 

&<le Kf u,& de JcfuS'Chrift,^ une fot- 

' tifeou une fageile ; & dans quelle fpllie, 

iftupUitc t Pc iofamie tu vis an fields de 



DW DieUy & d'une \Religion. jj 
Cttte demeure de Baccus & de Venus oil 
je te laiflay^ &iiccfuten JBoyfoliieou^ 
fageiTe de m'en ttdttt. Jeteferay enfui^ 
te It recit de tout ce cjue j ay vea dans les" 
differentes demeures de ce ecand faux-% 
bourg, defquelles je n'ay pade qu*en paf- 
&nt. Je te feray fi^a voir puis apr^com^ 
ment ye ibis efitr^dans k ville Ac la vrayc 
Volupci , (bus U coitdutce de rHumilk^; . 
les divers logisou ronnvefic*Acmearcr 
avant que d'eftre admis ^parler aa Koy^ 
dc comnjent jcus le Donheur de m ap- 
procher de luy , de luy pafler familiere* 
ment Sc ^.toute heufe , de le fervir, d^ 
I'aimer, & enfin dre le gbufter luy ^mefcne^' 
Phil. Je prevoy que ce difconf a fcr^ 
Iong^9 & je te cdnfefle que je me fufs d^ 
ja un peu ichsLaSH dians c6t et)«retieil,quei 
je m'en fufs alter^ ., & qiie je ne puis pas* 
demeurer n long temps ians manger Sc 
fans boir^^ Je fuis attendk en un Iku par. 
de mesamts de mefmec^inionguue txioyt 
au^fquels tu ne peiffuaderois pas hicilemic 
<fe quitter la vie qu'its aiment pou^ ceUe 
que tu me veux enfeigner. Toutefois je 
vcux bien ^corner te reck de la d^coup^et** 
te quefb as (aite fie ces Indes Occildenca^ 
les que tu me veux-annoncer , & demain 
fc mejrendiray ott M veadras pour t^saten* 

£ &ij 



54 Tats t>tlices de I'Efprh^ LlaHfne}. 
dre : mais je ce prie dc m apporter un peu- 
de ces diamans^de ces perles & de ces lin- 
goes que tu y as trouvezjcela me doneroic 
unegrande faciiicfpour te donner crean* 
ce , dc un grand dehr d'en (aire le voyage. 
E u s. La d^couvcrte que j'ay faitc,fur- 
pafTe d'autanc en merveilie la decouvcrte 
qui a eft6 fake des Indes , que ies trefors 
du Ciel furpafTelnt en merveilie ceux de 
la terrc. Jete fcray voir dcs richeffes bien 

f)lus admirables que des lingots , dcs per- 
cs & dcsdiamans v& telles que pour Ma- 
inour d« leur beaut^ &c de leur prix , on 
quicte non feulement Tor , Ies perles > 8c 
lesdiamanS) mais encore Ics Koyaumes' 
& Ies Empires. 

"Phil, Tumedonncsangranddtfirde 
t'entendre ^toutefois je n ajoufte pas en* 
core tant de foy^ tes' paroles , qlie jc voa« 
JulTe quitter un bon repas qui n\*attend^ 
pour m^amufer apr^s une telle efperance. 
Demain JQ^teprefteray Toreille plus va» 
lontiers ; Sc pour tc doilher plus d'atten- 
tion & de loifir y )*iray tc trouvcr en toi> 
logis mefme ^ pareille heure : mais fonge 
^|i\e»faire voir quelque veric6 brillame, 
Sc non pas de la fumee. * 

Eus. Pr^ns garde plutoft k ne pas vcnic 
chez moy,avccu« ccrvcauglcindc qucl» 
que furtl^G. 
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SECDNDE JOURNFE. 
^^il faut goufiet pltu font It 

; Ef qnil J a des chofe's furnatHreUes^, 
I PHltEDON. EUSEB'E. 

PHILEDON. 

E voicy chea^ toy, Eufebe > ^ 
i'heure que je te lavois pro* 
mis 5 je reoonnois les lieux 
oA noils avons paff^ autre- 
fois' d 'agreables journies du vivant de 
ton pere; &c je me {buviens qu6 ndftre 
plus grande peine eftoitd*cmpecherqa*iI 
xitxx^ . mi^iirance dcf nos plaiiirs* 

EUSEBE. 

hts pfaifirs du Monde font toujours ac*»; 

compagaez de beaucoup de peines : &*^tu 

:Vdois penf^r que ceux de noftre feuheSo . 

-eftoient bien honceux « puis qu'il fiilloic 

prendre tant de peipe it les cacher. J*ay 

salt moins cc bonheur maintenant y qtie 

quand mon pere (croit exicorc vivwt ^J^ 




jS Zes ^elites de l^Effrltyll. Tournie^ 
ne me cacherois plus dc luy :. mais il ellr. 
jnort ily a plus dc quinzeans , & je fiiis 
le maiftre de cette maifcin » d^ foifce que 
nous y pouvons paries, avec pleine ii^ 
bert6. 

PHjt. Cette Chambre eft fortagrea^ 
ble 5 & a Tavantage dc dicouvrir le parc 
du Palais d'Orkans , & cette belle cam-^ 

Eus, 'Kous pouvons eftjfc aflippi^ de 
ce Balcon \ & jiouir en mefme temps de; 
cette vcuc. 

Phil. Amid nous parlerons , & nous- 
ftous repoferons> pendant que nos yeux 
fefont dc belles promenades. H^ bien^ 
Bufebe , j'ay £ut aujourd'huy pour toy 
ce que jjc nefis de ma vie : car j;ay quitte: 
une chofe veritable ^& foUde ^ pour des 
paroles & des efperances. } ay laiiffS une 
compagnie pcefte \ iatre bonne cbere, 
pour te.yenir ecouter: mais j>e n'aypa* 
voulu te donner {bupf on que )e me fulTe: 
arrefte en quelque lieu,.d'o4^ l^eufTe ap« 
porx£ quelques Bimees » qui m emp^cha* 
Icnt de te donner une entiere attention. 

£us« T'u quitteras bien plus volontiers 
tous tes faux, plaiiirs , quand j e t aurayc 
parle de ceux que^e te veux annoncer>„ 
& que )e ne te veuxiaice ^yrn^t T^ua« 



^ j^^jTil fant goufier Die» , &c. f f 
Mes > que par les ^preuves que beaucoup 
<k perfbnnes de piet^ en ont faices^ & 
par celles quetu en pourras faire toy-mef* 
me. £t croy qu*avec la grace de Dieu ca 
pourras goufter les plaiurs les plus re le- 




Quand cu k goufteras. Dieu qui eft tout 
bon » n eft pas comme toutes les choics 
€^\ plaifenc fur la terre , lefquellcs ne 
^nt couverces que d'un mafque de bont^. 
II fauc les connoiftre avanc* que de les 
gpuftenautrexi^eaton y eft fQuvcnt trom* 
pc; & les pliis prudens font faire pai»* 
d'aucres Telhy de toui:ce qui {e peut goa«- 
ftjer : car il peutarriver qpe ceqai femble 
le plus doux y fera du poifbn* Mais en 
Dieu il Dy a rien \ craindre : il faut le 
gpuuer a vant que #e le conn^iibre > a^iml 
n e le conn6itt gat ne le gguftg TDn rc- 
Mcde 0C on veuc' cobtioilife ios-viandcsrde 
la terre , avant que de les goufter \ puis : 
on les goufte & on les ayale > & en mice 
on ne le voit , & onne les connoift plus: 
Mais les viandes celeftes font tout au con* 
traire : car avant que I'on puide les vote 
& les connoiftre 9 il£aut les goufter par la^ 
Boy qui ne vend nen : puis on les fvale, oC: 
fioxs on les connoiR oc on les void eteci^ 
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58 L es Delicis de I' ifprlt^ IL foufhie: 
ncllement. Le gouft des chofes de Dieif 
vicnrdonc par la creancc ; & par le gouft 
vicnt l a conn oiflaqcc. Dc forte qu il taut 
tfue tu croyes Dicu pour le connoiftrc, 

- lete le hf- 



& 

tuleconnoiftras; & jeteprometsquetu 
en troaverins le gouft incomparablement 
pitjp excelHent queceluy des viandes Ics 
plus delicieufes. 

Phil. Tu me dorines de belles ^fpfe-J 
ranees ; & ta me prens par Tendroit pat' 
ou je fuis le plus fenfible , qui eft le gouft: 
& )€ t* aYoue que ie n'aypoint trouvi 
dh ommt 'Comm fc tov^ qui v ouluft en- 
treprcndre de mc fiiirc connoiftife Dieu 
en me lefaifanc goufter: Tu es'aUetlre' 

quTjneCTog ^iryr ' fe'g>uftg rT^^ 

je croy que du vln clt vm quana jeTegou- 
fie : mats je ne le croiray point (i tu ne mer 
le fais*goufter- 

Etts. Voila cr qui nle fera le plas diffi*^ 
die en ce que j'ay entreprii ; carje te diS' 
qu il faut croire Dicu , avant que de Ic 
gouTtcrr^sTje t ailcure que je teTetcHy' 
gSBflKf'fi tu le crois. 

Pk^l .•C'cft renv^rfer tout noftre (X" 
A^, Sc touce mon cfperance : car ii me 
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^Milfatit gonfler DieH> &c, j5? 
fera difficile de le croire fur ta parqle> 
avant que dc Ic goufter. • . 

Eus« H^ ! n'as-cu jamais creu un zmf 
fur fa parole,q)iand i^t'a dit ; cctte vian** 
de e(^ bonne t ou , ce vin 1^ eft bon > &- 
n'en as- tu pas t9ok tout afTure , ayant que 
d'cn faire I'cflay y ayant feit cpreuvc que 
cct amy avoit le gouft bon ? 

Phil. II eft vray <^e cela m'eft arrive 
quelqucfois. 

Eus. Ortur9ais bicn que je ne fuis 
pas un ftumSe J ^'liuTTay ^ eoutt Boiil: 
Tu I9ais aulu«que je tay aimc, que jc 
t*aime encore , & que jc ne voudrois pas 
te tromper : car quel ayantag^ m'en poui^, 
roit^il reyenir l- 

Phi l, II eft vray que tu ne fcrois que 
confirmer en mby I'opinion que Ion xsiTk 
domi^e que tu es.devenu chimerique. 

Eus» Vpy fi jete veux tromper. Je ne- 
veux pas agir ayectoycomme ces char- 
fatans, qui pour engager que Iqu^n \ leur 
feurnir de I'argent , luy difent qu*ils Aa^ 
vent le fccrctdis faire la pierre rhilofo- 
pKale : puis Tayant engage \ les croire^ 
luy difent qail faut de rargeftt pour ayoir* 
ides (burneaux> ducharbon^ les livres qui 
par lent de ce fccrct ,^& plufieurs autres 
. clK>res. L'argent fc C(Afiime : rhomond^^ 
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go Les Delias de I* £fprhjIJ\JoHrnee. 
§t crouvc tromp6 , & n'a autre avantage/ 
qde d'avoxr apris que I'autre eft un trom* 
peur. Pour moy )e nc t€ dis pas que je 
l^ay Ic fccret dc f^tc Iz picrre Philofo- 
phale : mais jc te dis que j^ l*ay toutc 
feitc : que liberalcment je vcux t*cn fairc 
part , fans te rien demander : queje veux 
te faire voir l^or que )*cn ay tiray : qu%je 
I'cn veux donner : que. tods ceux qui £c 
connoiiTent en or 3 te diront que c'eft de 
bon or: que tu pourrasl'emplbycr , Sc 
tfvoir par (on moycn toutes fortes de vc- 
ritables delices. Pburijuoy^e me croira9<- 
tu pas ; puis que je ne te demande rien^ 
& qu*au contraire )c te veux donner: 
puis que }e n'ay aiicun intereft a te trom* 

er ; 8c que tu nas aucun fujettie te d6* 

cr de moy l 
Phil. Je fuis refolu de tecroire ; 8c^e 
vcrray bien-toft fi ton or eft fin ou faux. 
Donne-m'en , cher Eufcbe ; car )'en ay 
bien befqia pour four nir S tous mes plat* 
firs. . 

Eus. QUe tu es mifcrable ! car en JV"* 
ftat auquel tu vis y tu as incciramment 
bcfotn dc quelque chofe. Quia toftjour.s 
befoin, eft toujours^ panvre : & qui eft 
toujours pauvrc, eft toujours piifcr^blc* 
Encore es*tu d'fliunt f^os miferable^ 
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.ique tu te plais dans ta mifere , ne la con? 
noiflanc pas ; Sc que con plus grand plai- 
fir eft d avoir toujours bcioin dequelqup 
dhofc. Tu'voudrob avoir toujours feim 
Sc foif, pour avoir toujours befoin de 
jnangcr & de boire; parce que tu nc prcn$ 
iautrcplaifir qu'afouiager cettc neceffite; 
comme qui fcroit :fi infenfc que de fou- 
haiter d*eftre fouvent malade > pour avoir 
fouvent Ic plaifir de goerir. Ne vaut-il 
pas mieux n'eftre point malade ? La fain^ 
:Sc jji fqif font des maux.; Sc ne vaut il fj^s 
mieux s accouftumer ^ nWoir ny feim ny 
ibif 5 que de chercher ccs ma\ix poux 
prendre plaifir au remede. 

Phil. Maisil y aplus4e plaifir i pren- 
.drele remede 9 que de peine ^ fupportet 
le mal. • 

E u s. Mais quand le remede li'arrive 
point , ie mal le rend infupportable^ {fer- 
ce qu'il s'tdt accouftumc k eftre roulagi6 
-Ibuvftht ) .& Ton fe met en hazard de fouf- 
t^rir fouvent des ra«ux , quand dn att||be 
^out fon plaifir k des biens que Ton pettC 
.n*a voir pas^que Ton chcrchc to(ijours> Sc 
^ue Ton attend avec impayence. Dy-moy 
Icquel elloit le plus H^ureux, ou Dio- 
,;getie- qui n*avoit befoin de rien , ou Alef 
Itandre <jui a\ioit bejfoin de tosxt , ]^V^ 



€i LfsDtlicesderEf^ritylLJofimie, 
tju'il defif oit tout; & quimcfmedcfirc35t 
* plus que tout , puis que toutc la tcrrc nc 
lay luffifoit pas, 

Phil. JVftime qu'Alcxandrc eftoit *lc 
•plus heurcux, parcequ*U eftoit unRoy 
ires-puiflant , & que Dio^ene n'eftoit 
qu*un gueux. 

E u s,- Toutefois ce Roy trcs- puiflant, 
voyant. que cc gueux n*avoit befoin Ac 
ricn > cnvia (on repos , & la gloirc & la 
hauteur de fon cfprit , qui dedaignoit 
toute fa pompe , & dit. Si jc ii'cftols 
Alexandre J jc voudrois eftre Diogene. 

Phii.. Jc nay jamais trouvay dc fens 
en ces paroles. 

Eu s. Elles font pourtant pleinesd*un 
grand fens tear Alexandrefe trouvanten- 
gag4dansfesvaftes de{irs> avec lefquels 
11 nc pouvoit jamais fe fatisfaire y & done 
il fit pouvoit fe dtfaire i pcnfa en voyant 
Diogene fi tranquille , qu*il luy euft eft6 
plus expedient d*eftre d^barralR d« tout 
eQ||me luy 'i & dit av^c raifon : fi je-«!c- 
ftois Alexandre , je voudrois eftre Diogc- 
gc : c'eft \ dire en deux mots , (i je n'e- 
ftois fou , je vioudrois eftre fege. 
• Pmt. Je croy que tu as trouve le fens 
dc ces paroles , que jen'enteaidois point, 
^ qu e til veux emendre par 1^ ^ que f e 



.'deyrois dire de meftne ; Si je u'eftois Phi^ 
Jodon^ je voudrois^ftrc Eufebe. 

£us. Tu«ne perdrois rien au change 

poar le repos de I'efpnt : car au lieu d a- 

voir toujours bcfoin commc toy de tape 

ide chofes » ne yaut-il pas mieux sac- 

xouftumer ^ n*avoir befoin derien , & 

s'addonner ^ des plaifirs que i*on peut 

.goufter inceflamment, &^ fepouvouc 

iitrer de manger & de boire y iinon rareV 

ment , & pour foutcnir feulement ce mi- 

ferable corp^g^nt les plaifirs font fimi« 

ierables ? ,I-9|ki ne pus fupporter unc 

hcure d'entretien , .fans t'eftre alteri en 

forte qu'il te fallut quitter un difcours le 

plus important de tous » pour aller cher« 

xhtr ^ boire ? & pour moy je fus plus de 

fix hcuresapris fans avoir foif , quoy que 

^I'euffe beaucoup plus. parle que toy. Le 

corps , tout mifcrable qu il eft, & tout 

ijrcbclle ^ I'efprit qp'on 1« publie , eft 

,t;outefois fort docile , & aif6 ^ gou ver*' 

4ier quand on le veut : il obeit promptc- 

^ment ^ i'efprit \ & eft preft \ fe lancer 

dans les eaux > dans les feux y & dans ies 

efpees , au moipdre mouvement de la 

volonti. Il s*accouftame ^ tout 3 & auffil 

.bien ^ la fotf & ^ la (aim , com me ^ faire 

^e'bon r^pas. Otk I'oublie facilemeat^ 



^¥4 Lts Delicti detEffrit J J.IcHYnie^' 
& toutes fesneceflitezyquandona-gba- 
fte une fois les plaiiirs de refprk ;. qui 
doniient un grand in^pris.4x>ur ceutdu 
corps Mcfmc Ic corps eft fi mifcraWc, 
jqu il ne peut fupporter la durle de its 
plaiiirs. AuiS-toft il s'en faouie 9 il s'en 
ialfe , il s'en ^puife de force > & il en 
ibuf&e mille^ouleurs. Au contra'ire ref- 
prit fe reveille continuellemcnt dans fc$ 
plaiiirs: il s'y forcifie : jamais il nelRn 
ifaflafie : jamais il ne s'en laflc : il eft tou- 
^ours dans le defir & d||uJa jouifTance:!! 
s'eleve fans celTe par ^[^bleffe de fon 
courage & de fa nature : il vole d*un 
grand plaifir ^ un autre encore plus 
grand ; & ne fe repofe point jufqu a cc 
qu il foit tout en Dieu , qui eft la fourdc 
& le comble de toutes delices. 

Phil. Voila de belles paroles: "maisve- 
nons ^ la preuve ; car il me fcmble que 
nons perdon»beau9up de temps en ces 
<lifcour$ qui ne prmivent rien. Fay moy 
-voir de ton or, fay moy gouft er tonPie it: 
car jufques icy jcneTcvoy , nyneleiens^ 
ny ne leconnois, 

Eus. Pendant noftrejeunclTctu lecon- 
noiilbis par la creance auiS bien que 
jnoy : car bien que nous fuflions portet 
aus plaiiirs > nousne kuUons pas^elc 

croire^ 



Ct6ire> dele pricr , & dc Icfervir.Tu fci- 
vois alors qu iln'y a qu*un Eftre iccrnel Sc 
tout puilIa.BC i qui aic eu le pouvoir d& 
creer un Monde admirable, lesCieux> 
k Soleil . la Lune > les^iures Aftres, les 
Eftoilcs wlcs Hommes , tout le refte 
4^s animaux , ^lesplantes, &lespiec^ 
res. ' Car tu r9ais bfen que cu ne t'es pasi 
fait toy/^mcfme^ & que con pcrc n-a parS: 
(ait ny difpoiii cous les rf (Tocts de ta tefte, 
ny ceux de toutes ces fondigns nature U 
les. 
P H t L* Jc ne f^fiy qui ma fait, & pour- 

Jtioy veux tu que ')t croyefque c'eft Dicui 
jenelei^ay pasr • 
Bus. G'eft comme fi un pot de terre di^^ 
{bit. Je ne fjay qui m'a fait , & pons- 
qu#y croiray- je que c*cft un poticr, fi jc 
nie le f^ay pas. ? je ne connois pdint de po» 
tier, & ne croypasqu'il y en ait un aa 
jtionde* Toutcfois ce ne peat eftre qu*ua 
potier qui Ta fait : audi ce ne peat eftre 
que Dieu qui c'a fait. U eft done vray 
que des ta jecineire tu f^avois que tu 
ne t*cs pas fait toy- mcfnie; que nuUe cho * 
fe ne s'cft faice non plus-^que toy , &C 
que celuy qgi de rien a fait toutes cho- 
fes , do it eftre itcrnel , comme tout- 
puiiTantT^rmemTrT^ luy- 



€6 Les Deltces de f Efprity II. fctirnee^' 
mefmc *• & il auroit efti avant qu'il fuft> 
Ce qui eft impoilibk. Tu l§avois com- 
me moy que tousles eftrcs le meuvcnCr 
& doivent avoir eu Teftrc d*im pre- 
mier edre , qui#ft Icur piiicipe , dfjeur 
premier mobile. Car btenque la ccrre 
lemble ne iemou voir pas , tout cc quiw 
foic en elle, fe meut > & couce ceice a^ivi- 
t6 doit venir dune premiere caufe. Ta 
icavois comme moy qu^'il fiiut de neceflU-' 
te qu'il y ait unc Sageffe rfternclle&in* 
finie, pourconduirc les refforts de tout 
le Monde avecun ordrc fi admirable, 
pour taire rouler fcsCieux , pour taire 
Driller & courir ICs Aftrcs , pour faire les 
iaifbns dans une jnftefle' fucceffi ve , pour 
faire produire les firuits de la terre par une 
fuite infaillible, pour envoyer les eaux 
auxfontaines > pour (brmer les vapeurs &r 
les pluyes , ponr conferver les efpeces de 
tous lesanimaux > pour faire naiftre. tous 
les corps qui refpirent , pour en difpofcr 
les nerfs > Ics vcines , & les arteres: pour 
ranger dans noftre ctrveau tous les orga- 
nesde noftre ame , pour lafaireagir dans 
nos corps , & pour feire mouvoir nos 
mains & nos pieds en uninftant, par la 
volontc. Tu V^avois alors comme moy 
que coutes ces chofcs ne fe font pas faites^ 



it ne ie coifiduifent pas d'elies* mefmes: 6c 
qae tu n as pas faic toUs les refTorcs de ca 
tefte: & qae cu ne les condais pus > ny les - 
fondions* de ton cftoitiach ; & q«e ccpen- 
dant touces ces chofes font tres bien con*" 
dukes par quelque puiffance infinie, cter- 
nelle ^coucefage , & (buveraine, 

Phil. Jen'ay auHrechofei te ripon- . 
dire ^ tout cela , finon qu'en ma jeunelfe 
)'ay eu des penf^es communes 8c vulgai* . 
res. Jay cru ce qu6 tu croyois , 8c cc que 
je voyque tu crois encore. Mais main- 
tenant je necroisque de deux chofes iu- 
nt: ou que le Monde a toujours efte ain • 
fi) &'le fera toujours : ou«que qUelque 
chofe qui eftoit avant Ic Monde , a crc6 
1^ Monde, &lc conduit: mais licettc 
chofe eft Dicu , cela* ne m'importe ; 6c 
)\y aufli peu de foocy & d'intcreft de le 
€6nnoi(lre , qu'il a pen de fbucy & d'in- 
tereft d'eftrc connu demoy. Et cdmme, 
s'ila fiiit toutes chofes, il doit poffcdct 
un eftre tres-puiirant , tres-parfait , 9c 
tres-heurcux^: & pour fe tcnir hcurcux, 
il-n a que faire de penferen moy / ny de 
fe faire connoiftre ^ moy ; auffi pour me j 
tenir heursux , jen'ay que faire de pen- | 
fcr en luy , ny de mc tourmcnter pour le ■ 
cannoiftre» 

Fij 



i 



f 



tli Les T>eUcts di I'Efprity II. fShner. 

£us» Que cu paries ridiculemenc & dc * 
Pieu & de coy mefme I mats avancque 
dc ripondre a cetce feconde partic de ca- 
fellecrcancc > jt veux r^pondre ii la pre- 
miece > & te dire que Ic Monde nc pcuc: 
pas avoir toujours efte par luy. mclme,. 
car il leroit ctcrncT par luy-mcfmc, & 
amuii leroit DieUi. Or un eftre compor& 
de tant de parties iujf tes au changctnent> 
DC pent cftre Dieifr, qui dok avoir \xn< 
eftre iimple , non compofi: > & non fujet^; 
aaxhangem$t:cartout cftre compofe doicj. 
avoir eu un compoiiteur* Lc Mondejpou g^ 
rok bicB avoir cft6 feit dt Dicu dc cputc 
etcrmce^ :. paroe que Dieucic toQte ecer* 
mtc a efte tout-pmiuinc pour le mire ; & > 
parlairfermetoute-puiiiance il pourroit. 
le maintenir ^ toute ^ternitf .- mais pour . 
cela le Monde ne feroit pas etcrnel par ' 
Iby- mefme .- parce que de toute etemiti^ 
xlauroic eu un Crcateur » 8c feroit main* 
renu itemeUenYent par un eftre ^ceriieU 
fans lequeL il ne feroit pa»^ Ilfkut donet 
qn'il yait un eftre ecernel pat luy-mef- 
me , qui eft Dieu , lequel a Siit toutr le: 
Mondck Mais quoy qu il m'arrivera fou« 
i vent de te prouver par mes difcours qu il 
y a un 13icu7 ne croy* pas que ie me 
veume diipenler de ce le prouver: par toa> 
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gottft >me finc : & y^ te conduiray ei^n ^i 
oe gouit admkable par les chofes dc TeC* 
jyrit. 

Pour la Cccondt parcie de ta douteufe? 
Sc folk creance y cu dis que s'il y a uni 
Dleu 9 il A a que faire , pour viyre heu* ; 
reux , de penfer en toy ; c'eft comme qui r 
diroic quun P6re & une Mert , apres^ 
avoir (aic naiftre des en&ss 9 n'ont que . 
fiiire pour vivre heiireux » d'en avok au- 
cuu foin .* coutefois c'eft au ^|||iraire: 
car ils preimeut plaifir de peofer Sk euxi* 
0^ ^ leur pourvoir de touces cho{es ; 8c. 
ib ont encore de la /oye en cequ lis exer«^ 
Gene leur jdftice &]eurboBt^> S;,qu'ilsf 
font connoiftre Texcellence de I'eur nam- > 
rel. Car il eft jufte, & c eft cho(e z* 
greable d avoir fbin de la con(ervation Sc 
du bonheur d'une choft ^ iaquelle on st 
doniid Teftr e. Et comment^ peu^- tu ctqi^ 
re que Dieu ne penfe point ^ toy , puis ' 
du li te rournit tous les it>urs tout ce que 
ttt Dois &: tout ceque tu manges > &- ce 
qui couvr^on corps, & les lieux que tu ' 
^h^ites, 6c tes divers platiirs , Sc meC* 
me toutes les chofes dont tuabafes , 8e 
dont ttt lofFenfcs ? £t comment d'autre 
Gotti pesx-tudire que pour.eftre heu« 
xeox tu ttW que &ire de penfer ^ luy > ny 

^ iij 



yoLestidliesie l^J^fpritjh fourfiee0 
dc Ic connoiftre ? Eft ce un hfcur que dV*** 
ftre ingrat de tant de biens \ Si un hom • 
.mjt ^ qui cu n'as jamais rendu de fervice^' 
te fait des pr^fens y la moindre chofe que 
VI dois fairc c*cft dc I'cn remerci er , &r 
de Ic loiier dc foh extreme bontiS. "Nc fc-* 
"ISJPcc pas effre infamc , & du tout iirii* 
gnede vivrc , que <^e|)rendrc fesprefcns* 
& de nc vouloir pas l*en renicrcier? Et (i~ 
quelqu un que tu aaurbis jamais vu , 
t^ienvo^P^ des biens tour les jours & ^^ 
toutc l^urc, devrois-tu pas avoir grand ^ 
d^Ar de ie connoiftre I II n 7 a point dc^ 
CGBur tant foit pcu Equitable qui n'euftT 
une gr^de hdnte de receyoir ians cefle 
d«s biens de quelqu'un , fans chercher ^; 
it connoiftt^e > 8c pour peu que Ton foit ' 
genereux ^ on auroit grande peine it ttcc^ 
voir ince^amraent des biens, fans con'-* 
noiftre ceUiy qui Ics donne , & fans Ic rc- 
cdnoiftre. Crois tu que Dieu foit ton tri* 
butaire ? &qu*il foit oWigc par devoir dc 
te fournir tous les jours des vins & des 
mcts delicieux 5 dc t*envoycr ^n Soleil - 
pour t'cclairer, de te preftcr fa terre pouc 
te foiicenir , de fairc fouflcr des vents • 
doux & frais quand tu as chaud , defiire 
cr.#illre des arbres pour te richaq^r lors 
qu^ tt^as froid , de faire porter de la lai« 
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y // font gonfier D leu , &c. ff 
rlG aux moutons, & de faire filer de la 
foyc aux vers pour tc veftir mollcment ou 
fUperbcmenr, & de feire naiftre des bejfa- 
ttz poor facisfaire tes fens infatiabies?\ 
Crois-tu IWoir fdrcci td fournir toutes 
CCS chofcs^, & i tc payer ce tribut , apr& 
lay avoir fiitt unc forte guerre par tes 
Blafphemes T 6C crois tu qti'il tc cralgne 
plus que tuneieddisrcraindrer ^ 

Phil. Tate flatces,|pufebe , en la 
creance que ton Dieu a foindetoy. S'il 
y a un Dieu Crcateur de toutes chofes^ 
il eft infiniment %u deflusdc toutes cho- 
fes : & il regarde les hoxnmes marcher 
icy ba$, comme nous regardons couric 
des fourmis & voferdes abeilles, def- 
quclles nous n'avons aucun foin , & qui 
font leurs allces & venue ^ Sc tout leur pe« 
tit commerce « leur fantaifie , fans qn'cl* . 
les aycnt befoiij qua nous nous meflions 
de leurs affaires- 

Eus. Que tu fais mal tes comparai- 
ibns ! Les hom^mes rcgardent les fourmis 
&: les abeilles avec quelque mcpris j quoy 
<ju*avec admiration , & n'ont pas (bin de 
leurs aiSures , parce qu'ils n'on pas crej6 
les fourmts ny les abeilles , & qu'elles ne 
dependent pard'eux pour leur confer- 
vation# ca;r s^ils eftoicnt createurs & 
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fi ZesDilices de F EfprhJI.JcHrnee^^ 
confervateursdes fourmis ^ des abcillesi 
lis auroient foin deles noyirrir, de Ics lo- 
Cer , & de Icur aider ^ JFaire leurs provi- 
fionsj comme je tay ditqu*im pere& 
•unc mere one foin dcs cnfans qu ils ont 
mis au Monde. II eft vray que Dieu ngus' 
regirde commc des fourmis &c des abcil- 
les ; mais ii ne laide pas d^'avoir foin de 
nous , parce qu'il nous a faits \ Sc nous 
deVons oien crmre que c*ell luy qui nous 
pouryoit de to* , puis que c eft luy qui 
pourvoit dc tout les fourmis mcmes & les 
abeilles ^ §c quia foin 4^s moindres vers 
de la terre. 

Phil. Ii auroit bien dcs affaires ^s'll 
, avoit k penfer ^ toutes ccs chofes* 

Eus. Dieu eftant infiny dans fa Sagcflc, ■ 
& dans fon pou voir dagir; & eftant en- 
tout par fonimmenfitc,he p.eut rientr oa- 
rer qui boirne fon adlion. LVitc dout je tc- 
parlay hier, a doncaulli'bien des affai- 
res pour cftrc &agir incefiamm^nt dans 
tous les anirftaux , & dans toutes les cho- 
fes vuidcs qui font fous Ic Ciel. Le fdli 
d'une trompette a done auiB bien dcs af^ 
fejres Jt frappcr en mefmc inftant cent 
mille orcilles', t[ui fe rencont^ent dans 
1 eftendae des lieux oii il ^ut attaindrc: 
Bt un homme qui park en publU , a done 

^ auffi-^ 
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j^'/7 faut f^oufterj Dieu , &c. 7 j 
laufS bicn des affaires , pour (aire enfortc 
^ue fa voix ailie jufques dans les coeurs 
Ac Aite ceax qui i'^coutent > pour les 
'^mouvoir diverfemenc felon leurs affec- 
cions differences ? Tout ce qui fe faic na- | 
turellement, fe (ait fans peine > & com* 
.^ne Djeu fans pein^ a fait tbutes chofes »^^ 
fims peine il pourvoit aufli k toutes cho- k 
fes. Tu Juges de la port^e de 4a Provi- | 
^vidence de Dieu , comme tu |uges de 
celle de ton efprit ; & parce que tu ne 
pourrois pas penfer k tant de chofes , tu 
juges que Dieu ne peut y penfer auffi. 
Neantmoins quoy que Tetenduede Tef- 
prit humain foic bornie , & infiniment 
moindre que celle de refprit d^ Dieu > tu 
ATois des hommes capables de penfer ^ 
plufieurs chofes. Tu vois les premiers 
Miniftres des ^rands Eftats penfer eit 
melme temps i ce qui fe pafTe en plufieurs 
Provincfl.; pourvoir k tout ce qui fe fait 
en chacune; avoir des correfpondances 
avec les Efbtts alltez , 6c prcique par tout 
le Monde; veiller fur toi^s les defleins des 
Princes & des Eftats ennemis 9 fonger au 
dedans , & aux (rontieresi avoir des Am- 
l^affadeuVs ou des Agenschezles zmiSySc 
des efpions c'hez les ennemis; dohner des 
ordre$ pow la police d^M^oyaume ^ pour 
I. Part^ G 
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::74 Les Deiicesde fEfp* lU JcHtniei 
I'lmion & la tranquillitAxt^s peuples, poiir 

. le manimenc <i6S finances, pjourla fubfv- 

.fiance de$ armies ,.pour actaquer MEnne- 
mydc.toutes parts, & pjourfe deflFendre 
de luy enmefme tetnpsdexoutes parts; 
concevoir des deifeins au jdehors & au de- 

. dans 3 & . les £ond^e peu ^ peu \ Icur 
fin:a'igDorer aucune desinrri^nes & ca-* 
hales d€ la Cour 3 pour chcrcher les 
moyens de les deftruire » if avoir tous 
les interefts des Grands du Royaume^ 
& ceux de tous les Princes & £ftstt$ 
Strangers : & enfiii diipofer &c avancer 
touces.les choTes qui . peu vent Tervir \ 
lavantage ,&c \ la gloire de TEftat, 

.&;' eoJiuefme temps toutes celles qui 

.peuvcnt fervir ^pour luy mefmc , ,^ 
ma'tntenir fa faveur , fbn.pouvpir , fa 
fortune, & fa rcputaiton. Toy doi^i; 
qui tc homes jk .penfer \ ton feul plai« 
fir y peux-tu.bicncroircqu'iMiftulhom- 
me puifle pehfer en mefme temps \ taot 
de chofes? Cepend^nt -cit,hon>me.nc(t 

.pa« le Crcateur de.pccEftat, ny.de tou- 
tes leschofes^qui le; comppfentsny de tous 
les. ennem is qui attaquentIesjn.tQrefts.de 
fon M^iiftre , pu les ficps propres. U 
ne coifnoift pas parfaittrment toutes ces 
chofes cooime^'U les avoic fipces> & tctop 
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"^tefois il m laiilc p^s de pcnfcr k Aute$^ 
Pc comment nc pcux-tu patcroire^que h 
Creat^urxle CQUCes chofes^ qm^fyi'ix 9c 

' qui connoift jafqu^a la mp'mdrje arc^c^o 
tous les aiiimaux , iu(qu'^ ia moia^e des 
herbes 3 ik lufqu'^ la moindrs feiiilU 

t dcsplantes ^ qui eftaat inimy en pjoilTan^ 
$:e i nd inGinyrcn jConooifTani^je ^ peut pen* 
fer &: poucvolr en mcfme itefups k touted 
chofes 2 & CQinmeiic peni^f 4 voir qu9 
toutes chofes riToat'i^pnduiccs .en mefm^ 
icemp&ayec un ii bel of dre 5 Sc ne coiyioi* 
Are pas que. Dteu pen£: en mpfme t^m$^ 

. Peit^ Jc croy pl*i.tpftque ie fenlha-' 
zard conduk touces ^hojf^s » ^ je^oy 
q ue le Monde eft jtfcs*m^l hvi > & ma£ 
gouyernc ^ puisqu n y a de^ lieux ftc- 
riles & inhabitables, qu'ii y ^ (bviyent 
des grcfles & des icejopeftes q^ii' iraw 
nent les pips belief isCpeiranc.es de 1^ 
Terre , que THyver eft jtofapportable 
par fon frmd © fi^ i'Efte par i^ s <J;kalejur s^ 
<& que s'il y avo k un Picu qui ftift touc 
Don ^ 11 deyoit rair.e que coui;es icnpres 
uiienc bonnes. 

Eus* t!^iK>y ;' Philcdon, efti-cc Ic hazard 
qu.i CG^duic le cours du Soleil » de cpus les 

r;autres A^tts , £c dcs /aifons ^ ^ celuy 

G- #' 



« 

'^6 Les J) dices de CEffrityll. loiirniei 
desfoflirces & des rivieres, £c toutes let 
produAions de la Terre &c des ^nimaux» 
& touccs les fonftions des corps de cha- 
qiie hbmme & de chaque befte ? Et con« 
ere cef^etudis, que fi Dieu eftoic tout 
bon , iidevmt faire toutes chofes^boniies> 
& qu'il ne devoit fkire ny lieux inhabita* 
bles, ny grufles,.ny tempcftes , ny Ic 
froid & Ic chaud exceflifs , voy au con« 
trake par ceia mefme combien Dieu eft 
lbon« puisqu'il a fait toutes ces €hore$ 
pouv nous tenir dans. 1 humiiue \ & dans 
Ti oftre juftc dev oir , pc pour "lairc voir 
qu il veut cftrecraint & adore , puis qu'il 
veut par 1*^ que rhomme croye <ju'il y a 
uniPieu , de qui il doit tout craindre 2c 
tout cfpercr : puis qu'il veut par 1^ que 
rhoKimc luy adrcfle fouvcnt des voeux, Ic 
tenant couj^ours entre la crainte & Teipe* 
itance > afin de foumettre fon orgueil , & 
'puis i\M 11 vcut encdre par 15 qiic les crea- 
tiires huftiatacs ?iycnf I'cur confiance en 
luy feul, & follkitcrtt fouvent fa bont^ 
par leurs pricjres. Il veut quelTiommeeri 
jettiaht ks fcmelices fur la terre , le prie 
qu'il luy plaife les fairc germcr , & il 
vcut que les fruits, dans tout Ic ^ernps 
qu'ils ont pour avancer en maturit^,foient 
cominucllcment expofez^* fa mercy, juf- 
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qucs i, la jccaltc , afin que I'hommc Ic 
pric continCiellcment dc bcnir & de coa- 
fcrvcr Ton travail. Dicu a fait quelques 
Jieux triftcs , & dc vaftf s & ftcrilcs foli- 
tudes> afin que I'hoflKne sy tcouvant 

2aelquefi>is engagr ^ n y f aiflfe attendre 
scours que dc la mifericorde & de la pro- 
vidence divine* Et il cnvoyc quelqucfpis 
du (roid , & queiquefois du chaud; quel- 
quefois dcs playes continucllcs. , quei- 
quefois de longues fccherclTes 9 ajin que 
les hommes aycnt fouvcnt recours k luy, 
pour luy en demander les remedes. U 
eftoit bien jufte que la creature humaine 
fuft incelTamment founiifc 5 Sc tenue en 
bride , par fa.neceffic^ &equente , pout 
pcnfcr it fon Creates rt car s*iln*yavoit 
ny mal ny crainte au Monde » qui pour* 
roit croire qu'il y euff un Dieu ? & qui 1« 
craindroit , le pieroic , & Tadorcroit? 
puis que malgre tout ce qu^il a (ait pout 
eftre cru , Sc eraint , & ador6 > ^ caufe 
de tous les biens & de tous les fecours 
<|u il nous donne ; il fe crouve encore des 
hommes qui ne le croyent ^ ne Ic crai^* 
gnent, &neradorent pas j& qui pen- 
ient que toutes les chofes quicroifient fur 
la Terre » pour les nourrir & pour Icur 
flaire^ font deues ^ leur feul merite > 8c 



yVLes Tidlas de l*Efprit^ II. hurnce^' 
qu'ils n'ont ricft ny i efperer ny \ craia-- 

P H 1 1 « II eft vrky qae jc fois dans cct : 
beureux iiitAe tie rien efpefer & de ne 
*icn cjf alndrc; . • 

Bus. Msiis qai (*a illU en cetitat que 
tu crois beuretix, qaoy qa'il foit bien 
tnaUheuteux \ ce n'^ft pas con induftrte^ . 
puis que tu n^en^s ftuccine \St(\ tuxftois 
depourvu dc biens.& d&fecours'hiiniain^ . 
comme il pcuc-t!arriver par mille acci*> 
dens» tacroirois un4>iea', &auroisre-* 
coursl luy^ car tons ceux^ui cravaillenc 
pooti fubfifter j craignent Dicu , & cf- 
perent ealuy • L*on nevoitny Lahoureut 

"*) ny Vigneron, ny Artifan quelconque^ 
cjoi fcnc ilnpieV car ils craignent &-etpe> 

^ rent continuclleiiifit y voyanttoutesleurs ■- 
cfperances expof<^es en tout^ temps k t 
la volontd de. Dieit« Aufli pour guerir xxti 
homme de (bnimpiet^vjevoudrois le 
reduire keflre Labcmreac, ou Vigneron, 
ou Artifan .aII ny a point, d'impies s que 

-O dcs hommes qui* vivent^ians aucua^tra* 
^ vaiL lis nontpoint de fbumiflion ^.Dieu» . 
parce qu'ils.ntont point de. neccflice i &: . 

I^our ccia mefme ils devroientJebenir & 
e ioiier davantage : puis que ne travails- 
lam point > iU ne peuvcnt Mtribuer I Ws - 
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^'il fam gauflrer D/Vk, &c. 79* 
dtine induftrie les biens 2c les plaiGts dont 
lis jduiirent) & Us doivbnt confeirer qii ils: 
en foot redevables k la bonce de Dieu , it 
mefme au travail dfes Labouifcurs > Sc de 
toates (brces d'ArtiGlns> fans lefquels ils 
ne pourroient ny^ manger, ny b6ire> ny 
* Avoir ancane de leurs neceflltcz. 

Phil. Pourquoy fcrions nous fifimplcr 
qiie de travailkry puis que nous Tom- 
mes afTurez^ qu'il fo-trouvcra toujours 
^(Tezde foes, pour labourer , pour faire 
les vignes , & pour travailler \ couces les 
chofes qvti nous {one neceifaires ? 

£us. Quoy? c'eftdpncunfe'fottifefeloft 
Cts maxim es , que de f9avoir 8c de faire; 
q^uelque chofe j ,&»iC*eft fag(?ffe que de 
ne ricn f5avoir ic de' ne rien, i^ttl 
Et s*il arrivoic que tu tombaflTcsavecfc' 
plufieurs en neceUice, ou dans refclava4 
;e , comme cela peuc arriver ; &c qu'il 
lUuft travaiiller ppur/vivre s qui {eroit le 
ibc >on toyxjui naj»aucune induftrie, oii 
eeluyqui enaurioitune , dont si poiirroic 
travailler & plaire ^ foh maiftret L^s 
plus fages du Monde , ^ con compte^fonc 
done ceux qui ne f^avenc rien;, qui nef 
fenc rien ^ & qui ne connoUTenC . point 
Dieu ? Ec oil les irons -nous cherclier 
fbur eftre inftruits desmerveillesde leujc 
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%G Les Delrces de rEfj^rit>ri*JoHrnte^^ 
iagelTe I 11 faut les trouyer au lieu o5 ils" 
s'eftiment les plus fages > 6c ou ils font les^ 
plus heureufes fondions de leur £^e£- 
fe. Leur plus grande fag^iTe coDuftc 
dans leur plus grand plailir. C*eft dcmc 
^ la table ou il les fitut chercher , puis 
que leur plus grand plaifir eft \ mangel^ 
& ^ boire. D'abord ils y parlenc de Tex* 
cellence du goiift de ce qu'ils mangent 
ic de ce qu'ik boivent > ou de ce qu'ils 
ont man^. Sc bu en d'autres rcpas : ic 
Hsy encremeflent de mecbantes raillc- 
xies , des fermens execrables 5 & desim- 
pietez horribles , qui font chofes autant 
ineptes qu'abominables:car s'ils ne croy^t 
point dc IXeu , qu «ft*il befoin de le ju^ 
rergi^nymerme d'en parler? &peuc-on 
Imaginer une plus impercinente gloire^dc 
une .plus £)Cte £infaronnerie , que de 
penfer triompher \ tout laomcnc d*une 
puidance qu'ils croyent imaginaire I Si* 
toft que le vin commence ^ ^chauffdt 
leurs teftes, leurs paroles s'^ckauffenc 
en mefine temps : ils confondent leurs 
difc^urs : ils parlent tous enfemble : ils 
crient: il cempeftent, & ne s*entendenc 
plus les uns les autres .* ils entrent en 
fiireur ; il femble qu'ils fe veiiillent 
^gorger> & fouvcnt ils fe frapcht> &: 



S^il fa^^i^fttr Dieu , &c. it 
fe mcurtrilTent. Enfia 1 force de s*c- 
tpurdir & dc boirc , ifs s'aflbupiflcnt & 
s*abbaceiit. Lesmistombcnt , ics autrca 
vomifTent : 8c c eft 1^ le dernier a&e de 
leur Tragicomedies Voila done quck 
£>nt les plus fages du Monde , qui ne. 
fent qu'en doute }l qui donner le prix 
de la plus haute fageffe > ou Sk celuy qui 
eft yvrele premier » ou I cetuyqui Teft 
le dernier. * 

Phil. Pour moy, je ledonne iqui 
peutne Teftre point. 

£us. Pour ne I'eftre point , il ne laut 
point (c mettre en hazard de i'eftre. Voi« 
^9 Philedon, quelle eft i'^eole oil s'in* 
ftraifentces grands & folid^ efprits, qui 
fe cfoyent fi eclairez & (i decrompez , SC 
qui de vroient gouvtrner le Monde y puis 

'ils fe difent les plus fages, 8c eftiment 

ts tous CeuK qui I^avent (aire autre, 
chofe que manger & qCie boke , 8c qui 
£>nt (i urn pits que de ^roire qu'ilya ui^ 
Dieu y qui par la toute- puiiTance , Sc paff 
fa prevoyance, £iit produire tous les jours^ 
tout ce qui leur eft necefTaire. 

PHit. Mais s'il eft fi puiflant 8c fi pre- 
ifx>yant, pourquoy, s*il veut eftre con* 
nu , ne pourvoit- li pas mieux ^ le^Kiire 
connoHtgc » puis que jc ncTcxonnSS^ 
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tk Les Del I as de l*Efp^. lourne'e^ 
point ? S'il veut cflrcconnu, il n*eft donC 

* pas cout^puiilant , pais qii'il nc mc for- 

* ce pas ilc connoiftre ', S^s'irnc'vcut pis* 
cftrc cdnnu , je fay cc qti'il dcfirc , en nc 
Ic connoiflant^ point ;• & j'c vy dans monr 

[ rispos y commt! luy dans le fien ^ en li^ ie 
voyantj ne le feiitant> & ne Ie connoiffant 
point. 

£ u Si Dicu a aflez pourvu ^ fe fskii^e 
cbnnoidre, puis que touteskscreattires 
font dcs voix qui le prechcnt , ou des vc- 
ftjgcs qui le font connbutre y outre leaif 
Gonnoiflances que la foy nous donne, pac 
les merveilles furnaturclles qii'elle nous 
. en dicouvre^ Mais il ne te force ws ^ 
le vouloir ' tonnbiftrc 5 parcc*ciuir xw 
crecli brc^ & qu il ne veiit pas^^ntram- 
d1re ta liBcrti. Ecqiiandaurepos'dontttk 
te vantes » il eft bien remjply d'inquietit«» 
de> & bien mi&rable 9 & tout miferaM 
bic qu il eft; Dieu^ ne t'y laiflfera plus 
gUere : cat il he snanquera' pas ^ fe fiiire 
coniioiftrrpar f^rpoiflance , puis que tit 
rdfufesdelecocmbiftv^parfabonte. Diett* 
veut que nous Ic croyons , & que nous Ic 
€dhiioiifions voIoStaireinrnt > poor luy 
cftre agrcables enna5sBraHt"i ce pre-* 
Itticr '& important devoir, puis qu 'il ^ 
^ei les hommes pout en eftre cotmuji 



\^ull fasit gonfier T>ieUy &c. 85* 

loul y ador6 » & aim^ : mais (1 nous man- 

quons ' i^ le comnoiftre voiontairement 

piendant ccttc vie , il fe fcra connoiftrc 

de nouipar force apr^s noftremort ; Qfes- 

ta te glorifiec d'eftre enrepos , &c fans 

efperance ,. 8c (ans crainte } ic^ penfes ^^ 

#tu que ]e te croyp^& que )e ne f^ache pas 

ta peine que cu tichss i, ne point fentir, 

8c que tu as bien fentie toutes les fois 

que tu as eft^ dans la.crainte.de mourirK 

^1 tu crois quc-tohame eft mortclle.com *- 

me ton' corps -9 tu crois qu'en mourant 

cu tomberas dans Ic neant ; Sc il n y a 

{)Dint dc plus effiroyable pcnfic que ccl- 
e*U : puis que felon la nature i ilne peut ' 
arriver un plus grand mal k un eftre , que 
de n'eftr^ plus.;. 

P H I l: II eft certain quil n*y a point 
de plu^ grand mal que celuy-U. E't je 
confcffc quetoutesles fois que i^ appre* 
hcnaFoe moui^r , ccttc pen Ice m a cfti 
hornbie f3eme voir preft ^-tomber dans 
Ic neant.' . • 

^ E u s. EUe eftott d'autant pluaiiorrible 
qu'elle n eftoit pas naturfile : car tout ce 
qui eft contre la nature eft^ horrible : 8c 
noftreamcTTcionianatttreTueurc^ eU 
pe re qii'clle lurvivra noftre corps : & nos 
^fi^y qui lout de la nature de noftr$ 



84 ^^^ D dices de VEfpritylh fourneei . 
dme immortelle > s*ecenclenc tofijours 3^ 
Fimmortalitd. Toy-mefme, malgrc tcs^ 
faufles opinions & Ces mechances maxi^ 
mes> tu defires rimmoruUte , puis que 
tu crams la mort, lu voisaonc que tut 
h as pas dit vray , quand tu m as dit que 
tu vis en repos,& que tu nc crains & n'ef 1 
peres rien : car tu frcmis (buvent de la 
leule penfee de tomber dans le neant , de 
taquelle ceux qui croyent rimmortaliof 
nc font jamais tourmentcz. Tu crai ns la 
mort : tu defires rimmortalitc 5 Se Ic^dc- 
fit n cftjamais fins une Iccrctc clpc- 
ranee* 

Phii* Le s beft es defirent done auffi 
rimmortaJit^T palcc qu'cilcs craignent 
la mort , feifant ce qu*elles peuvcnt pour 
confcrvcr Icur vie. 

Eiis. Elles font \ lia vccitf ce qu'elles 
peuvent pour confcrvcr Icur vie 3 parcc 
que Dieu leur a donn^ lyi inftind natu^ 
irei pour Icur confervation ; mais tu> tc 
trompes , en croyant qu'clles ciraignent 
£a mortmcar elles ne la connoillent pas^ oc 

on nc cramt^e ce que 1 on'connoilt. 
Quand un boeuf voit d'autrcs boeufs 
*uez devant luy , il nc f9ait pas qu*on 
leur a donn^ la mort : &: line la crainc 
^as davantagc> que lors qii'iji paiilbir 



i^il fdHt goHJter 7) ien , &ci 8 j 

en paix dans une prairie, . Ainfi tu dois 

ivoiier qa'unc bcfte ne pcut defirer Tim- 

xnortalic^s puis qu'cllencconnoift ny la 

mort ny I'iminortaliti , & 1 on ne pcut 

auUi defirer que cc que Eonconnoift. 

Mais lame humaine qui connoift & 

comprend ce que c*eft que rimmorcalici, 

1 embrafle par un defir qu'elk fcnt bien 

qui luy eft Aaturel ;• & Tattend par un 

droit qui luy eft affur^ ; & clle n e pour* 

roit comprendrc ce que* c'cfTquc I'im- 

sncgtalite , li eile n citolt immortelle .• 

^r^Uc IcroiS' d une nature inlerieure'^^ & 

ce quieftmoinS) nepeutcT)mprendre ce 

qui eft plus Mais voy , Philedon, que 

leslippies (bntbien plus miferables que 

les beftes , qui par la mo^t eftant redui«- 

tes dans le neant , n'ont pas comme eux 

durant leur vie la crainte d'y tomber > ic 

qu'ils font encore bien plus miferables 

que les plus criminels des hommes qui 

croyent 1 immortality y puis que la crainte 

Aiefme de tomber dans TEnfer , n'eft pas 

natttrellement fi effroyable , que celle de 

tomber dans le neant. Mais il t'arri« 

vera bien pis : car apris avoir.eft(5 tour- 

ment^ avant la mdrt de cette horrible 

crainte de tomber dans le neant , laquel- 

ie eft iconcre la nature de ton ame , tu 
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96 LesDelusdel'EfpriuILl^nitu^ 
ieras encocf tourmente apr^s U/moar 
dun fiippiice eterncl , .fic.bien pluscruei 
que tovts ceux^quivfont dans Ja nature, 
& tUttomberas dans un-eftre.l jamais 
malheureux , & furnatureilement irigou* 
rcux , dans lequel cu fouhaiteras ^ tout 
moment Jcmalheur da oon eftre, que 
(u crofgnpis tant ^,&.tu fentiras bicn 
alors la^i&nt c /main dc rCeluy que tu 
ne yeux pas <annoiftre > quand .il ce re* 
diiira ^ . ddirer -pouf foulagement cet 
horrible neant^dont pendant ta vie. la 
penfce.t awit cft^i ii cfifroyablc. ^ 

.P H I L, Mftis comment ycux*ttt qiw 
je le connbilTe , fi jc ne le yoy , fi jc 

neje fens^ & fi nui ne le peut compreiw 
dre ? ^ 

£us. Tunerepons points tout ce que 
jc t ay dit dc la mifcrc effiroyable »jdc 
ceux de ta miTerable opinion ^ pour te 
fcire yoir qu^ tu es biea iiovzpi da* 
-voir |e,'repos don t tu tc vantes , & que 
tu n*es.pas,fauis efperance & ransrcraince« 
Je ripondray done ^ ta dernie re dcmaa- 
At9 & ie te diray qu'il eft vray que 
Dicu ne.pcut eftrc compris par noltre 
f oime ent^nd ^mcntTcar il l&oit PieR bas 
il nollre cntendement y pouvott attam^- 
4re : & il feroit auili borne qu^ noftjcc 



^^IfaHtgoufier DiS y &c. [if 

#4entendement , Ji n^ftre enc^ndementile 

Haouvoit comprcndrc. -M^is - ne pouvanit 

wCltrc compriSa.-il a vaitlu citrc era , xn 

Jailant voir des jchoires iurnatiirelles > ini«^ 

.possibles k cout autre qu'4 piea 9 pais 

, qu^i ne peut ©ftr e coonit que par la crcan^ 

ce, qui eft la Foy fondec fur (a psirolc* 

:gLlQftm%ear^lcs m^^ AinUpar la 

-Foyon €ouftc:Dieu:«#& par ic goult, 

on Jkxraiipift. Voua 1 ordre-v^r^table & 

ra^onnabie pour conndifitrje : Dieu , oc 

non pas celuy que tujuges plus raifonna- 

Jble , qui eft que tu .yeux,con>ioiftre Dieu 

pour le gouftex. 

: vpjiiL, Mais jc ne puis croire les mi- 
racles » ny aucunes chofes furnaturet^ 
' les c parce que je ne croy que les chofe$ 
que je.cpnnois eftre poflibles, & je nc 
croy point lout ce que ion conte qui s*eft 
•^c, quand je ie.juge impoflibleji la 
Nature, 

: Eus« Si cela eft ainfi , ii &ut que potnt 
avoir fceu ou connu quelque chofe^ 
' tu ayes^connu des ta jeunelTe (out ce qui 
cftoitpoffibleott impoflVble \ A Nattt- 
Tc;autrement tu n'euffes jamais rien cru 
que ce quetu euffes jugc.pofSbIc , & 
par cofcquant tu^tt'eufles. jamais ricn con- 

nu^ u tu avoistou jours. voulu que. U 



a Les Delias deVEffrit^lL^Qurnie^ 
connoiflance precedaft Ucreance. Mais 
.conteUe que tu n as pa$ connu des i en* 
iance ce qui eftoicpofnble ou smpoflible ; 
^& que les enfans ie troinperpient \ (oute 
Jieure > s'ils vouloienc connoiftre tautes 
xhofes par leur propre efpric , &c s'ils ne 
£t foumetcoient 1 croire ceux qui leur en- 
feigucnc ce qu'ils ne peuvent connoiftre 
par eux-inefincs#Ec je ne f^ay coiDmenc 
tu as pu jamais rien f^avoir » ny mefme 
faifonner : puis qu'il faut que l e rai^-* 
nement foit fondciur quelque cbnnoif- 
fance , & que la connoiflance foitfondee 
iur quelque creance. 

P H 1 L » J ay toujours cru impoi&bie 
tout ce que jc n*ay pu com prendre. 

£us« Toutcfoisil yabeaucoup de cho* 
fes en la nature , que tu ne peux com« 
prendre , & quine laifTent pas d'eftre» & 
qui par consequent font plus que pofil- 
bles : puis que Teftre r^el eft quelque 
chofe* de plus que la poilibilit^. Done fi 
tune peux comprendre les miracles > &: 
toutes le^autreschofes furnaturf lies, di- 
ras-tu %i*il n'y a rien de furnaturel? . 

Phil. Pour les croire, ilfant lafoy, 
& Jc n^ lay pas : Et s'il y a un Dicu , il 
iaut qu'il me la donne ^ puis que Ton die 
i^e.c*eft un don de Dieu. Mefme |e 

veux\ 



^*i7 faf$t goafter Dien i &cJ 8 9^ 
^euxbien tg concer, mon cher £ufebe» 
comment j'ay agy en ccla avcc finftrke 5 
§: qu un jour eftant feul dans un bois > 8c 
concemplanc le Ciel > &.la Tcrre , Sc les 
arb A y 8c eftant en doilte s'il y a voit un 
Dieu qui euft (ait toutes ces chofes , 8c 
tfiby-mefme, je dis tout haut. S'il eft 
an Oieu, & s'il c^ toutbon & tout- 
ij^ui^Tant , je luy abandonne ce.bfas » & je 
• ie prie qu'ii le foudroyc , pour fe Enire 
croire ^ moy. 
Eus. Done tu ne veux pas croir^ , ny 
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peup les cntiers ont el lc temoms > racon- 
t^es etc pcrc en faIsV& folcmnifees par 
Acs feftes annuelles , pour fouvenir 8c re« 
connoiflance de chaque bienfait excraor* 
4insMreJ ny Tadmirable rapport des Pro« 
pheties de chofes iurnaturelles p 



^ promilcst 

avec Tes . mefmes chofes avenues* Tu 
veux un miracle particulierement fait 
pour toy ' Tu veux que Dieu lance C0 
feudre quand tu le veux , s^ veut fe fai^ 
re connoiftre ^ toy ; & tu crois que s'if eft 
tout- bon & tout-putifant » il a grand tort 
de ne le faire pas* Done chaque homme 
penfera avoir mefme droit que toy , de 
demander i, Dieu un miracle , fi Dieu 
1. Part. H 



9 tes Delices de l*Efp. 11. fouirnee. 
veut eftre connu de luy. Ec^uand Diea*^ 
fcr^irun^miraclt p^ar-ioy j h& 'pour cha--* 
cun dcs.hommcs ', feroit-ce chofe aflbric 
que chacund*€ux crbiruit^cn luy^^uis * 

dcftafR ia* 



qtt'a vec fa gra ce qui nc nDU« deffaie ji 
mals", li taut eh noui unc dtfpofiiion d© 
oumiflion pour le cr^Mre ^ met me- taiianc 
un rtiiracle. -Car nous icavons que lots 
que noltfc Seigneur reUufcicoit un mort> 
eu dbnnoit; la veuet imn av^uglcijc mira- 
cle fe faifbit devant tous ;• & tduwfoi^ 
CDUS^nc croyoicnt'pas >qu*il fuft-Fils* de 
Dicu. Audi cft*ildite»Ia>plufpart dc' 
ftsL miracbs V que-quelqucs^^insrcrurcnt,^ 
&.quc quclques autres ne-criifefit pas: 
parce que tous*^ n avoient p5 Via^ii.po n» ' 
tionjiccfiiraird ,- qur confift^eh la^oumif- * 
Bo n de la v olonty^ pout^TOuer unr vcri* * 
tc: connue : brplulieurs avoieni^n^ux ^ 
4es obitacies Ji la grace v -cftafattndtircis. 



ou paniin orgiieil opihiatres ou par divers - 
antrcs dntcrcftsv foif defcnfualiti , foit 
^'avarice , qui: font^quc lon^refiftc i la' 
grace &. a la Write : i>arcc' que*! on^ait " 
qu?5n avouant un^Eicu , il ^utauili' toft- 
fe fbiimettrc i la Loy; Ditume faic^ue-- 
»ex dc' miiacksqa tn^public , poitr cftrc - 
utiles^ iia g^loire , & au (alut de- plufiexirs^- 
aants..: carii quciqucs unsiic*le croycnt 



'j^'iV f^HtgoHjter Diesi , &c. $ i 
^s : & fe mocquenc : quelqacs autres U 
croyent,i & le bef>i||^t. Ecs'Uenfaifok 
un f^ouMm homme £eui, il pourrokcftre 
inutile pRr {on endurciiTemcnt. Voydonc 
combien tu eftois injdfte^ quoy qu€ ta 
crudes agir avec une grande fuKeric^, 

' qiund cftantfeuldans uiTbois> tu tentois 
i>'%t\x 9 en lay dcmantmit qu'il te fou- 
dtoysift iin ' bras pour, fe iaire connoiftre 
ii toy : car s'il Teuft Euc >: tu euiTes pu dire 
cncorg^u un coup^ de fouctre n eit; qu une 
chole nat'urelle ; tu te lultes plutoliportd 
a 'la rfigd' K An M afphcme; qu'i la fou- 
mlflSion & & la Ibiiange') & ta meritois en 
le tentant» qail ^efbudrpyaft tou^'enr 
tier. Le'Dismon fit'dans Icckfert, lamef^ 
me chdfe qiie tu fii dans' le bois : car il 
^manda ^ hoftre Seigneur un miracle 
P^ur le connqiftre > & il n'^n put obte^nir. 
LesPharifiens luy demandoient aufli dea 
iniracleisf ^iS^ il neiFoutut pas en faire de- 
irant ccs hommcs or-gueilleux/ 

Tu penfcs encore agir bien fincere- 
yement> & te{bume'ttre beaucoup,quahd 

' tudis> que pais qa&lafoyeft undon de 
nieu» tu iavouesqae tune. Tas pas., 3c 
que' tu'Ia.demandes.- Mais pretens-tu 
eftre en.droitdeiademahdera Dieu « Sc 
d^rcfpcrcr dc luy ,' que par un^' miferi- 

H ij 
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$% Les Delias de l*Efp. IT. foiirn. 
corde infinie > toy qui rstyois , & qui Tas 
abandonn^e , pouijJUroire tts foibles Sc 
faux raifonnemens > & qui as jr|iett^ de 
ton ame refprit de Dieu » (^ c'avoic 
ddnn^ la foy descholes diirinemem reve«^ 
lees , pour croire ton feul efpric , tout 
borni qu'il eft } ConfefTe que tu avois \x 
foy aum bien cfSit moy pendant noftre 
jeuneiTe. Tu avois ce grand donde Dieu, 
que J ay conlerve avec la grace ; fie tu 1 as 



;rda 9 non par hazard , mais par ta pro-*^ 
pre volontf/oc parTorgucil de ton el- 
prit 3 qui le croyantplus grand que tou$< 
ceux de cant d*admirables Do&eurs de 
TEglife > non feulemeht a combattu , 
mais encore a chafle &c d^ruit la foy cn> 
toy-mefme , 8c a t&chi de la diitruire 
dans tous les aucres efprics* £t tu deman* 
des ^ Dieu qu'il te donne la foy > lorsqm 
tu Tas chafKe & outrag^e j & lors que 
tu es preft ^ la chafler encore fur la moin* 
are ra ntail ic de ton elprit , u Dieu ce Ia> 
Vouloit rendreXenhdere done quelle ie- 
ra fa mifericorde , s*il te rend cette fey 
que tu as chaff^e par ton crgueil, par ta 
malice t & par ta fenfualite , pour cV 
bandonner aux chofes qui deplaifent ^ 
Dieu ; £t coute&U il eft fi bon , qu'il eft 
prcft ^ tc la f endre ^ A t|i £us ce que )e tc 
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diray > Sc (i tu veux feulemenc ouvrir les 
ycux dc ton efpric pour la rcccvoir. 

Phil. Pour moy jleftiroc qu'il faur 
platoft (e crever les yeux* que lesoavrir> 
pour cmbraiTer les chofes de la foy. 

E u s. Dy plutoft qu*il faut fe crever 
its yeux pour ne la pas recevoir > en nc 
voulant ny croire ny lire les Hiftoires- 
vericables & indubicables , qui nous ex - 
pofent naiVement tant de chofes furnatu* 
relies que Dieu a fakes pour fe (aire croi* 
4^. Mais il eft befaiiv que tu chalTes de 
coy les obftacles ^ la erac« > afin que tu 
pniUes avoir ia diipounon neceMttre>pour 
croire qu'une chofe eft funmurelley 
quand yt te la feray connoiftrc. U faiit 
que tu (bis fans end urciflemcnt decoeur» 
tans prc lomption d elpnt , Sc fans aucun 
i ntereffT^ ta ienfuai iti j laqueltc' tbu t c 
foible qu'elle eft y en comparaifon de la 
partie fuperieure deton ame > qui eft ca* 
pable de goufter des dctices celeftes ; 
^eut eftrela maicrefle, Sc empefcheria 
plus noble partie de ton ame d agir , & 
d'arriver a £i feule felicite* Car' ne croy 
pas quelorsque tu as combattu & chalTe 
ix toy 3 t u ayes agy par ia partie lupe- 
rieure de ton ame. Tu as agy par ta fen* 
luamc Iculc , & non p arta.ra ilbn> Car 
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9^ Lis Delicts Je I* EfprityJ J w Io$irnee. 
termin^bU^ & I* a fait k la reJfemhUftce 
de fon Image. Ccft 5i dire, a crc^ fon> 
amc immortelle. Ta vois ain(i» Philc- 
<ibn y que les fentimens que tu m*as alle- 
guez, font ceux des Impies^ & non pas 
ceuxde Salomon^ lefquelsti^ peux voir 
dans la fiiice de fbn livre de la SageiTe , ou^ 
cntr autrcs chofcs il die , que Cefferance 
der luftes efi pleiru d^immortalite^ 

Je ce feray connoiftre que les chpfes 
de la foy confiftent , non Ceulement en 
Fefperance des chofes de la vie futflre,^ 
mats encore \ croire les chbTes furnatu- 
reil« . que Dieu a raites pour t e raire 
jc roire ^ S>c pour lelquellcs je tc demande 
uncloumiffion d'elprit , en chaflant de 




tonjcceur les preoccupations qui t'em 
t faent de reoonnoit tre la veritc. 

11 'ctt indubitable que'Dieu vcut que 
iTiommeluy foit fbumis, mats volontai« 
rement, & fansTy forcer: que la fou* 
million de la volont6 ofte les obTEacTes \ 
la grace 8c a la toy : que le§ l^ e ^^ps c hoies 
naturclles doivent faire croire qu'il y-a 
un Dieu ; & que Dieu a eftc fi bon . que 
pour fe faire croire encore plus puiflam- 
ment, il aflk plufieurs chofes furnatu- 
relies, lerquelfeT'TcTe'^fayTvoGer , fi 
tu amoUis un peu ton endurcilTement > dc 

fi 
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jQV^/ fam goufier Dien , &c. '9 7 
iita? pcttx craire que tu n*a$ pas rcfprit 
pkis grand que cant d 'adinirables hommes 
qui nous one laifTe leurs.6crii;s> & qui one 
cHi les lumieres de leurs (iecles en dodri- 
nc & en {aintete. Moy- mcfmc qui ay Icf- 
pcit tres^ mediocre ;, je te diray des chofes 
aufquelles ton grandxfprit ne penfa ja- 
mais far \c fujet<les>clio{es {urnaturelles; 
puis que ta ri'en C£ois point, &: que tu ne 
crois que tout ce que tu juges poffible k 
la nature. Tu m'as ailegu6 Salomon 3 8c 
par confequent tu crois qu'il a efte ^ parce 
que pour iondement d'une de tes penfees, 
tu nVuiTes pas voulu mVlieguer un horn* 
me qui n'ait pas efti; 

Phil. Je croy que Salomon a eft£ : 8C 
|e f^ay qu'il y a cu un Temple magnifi^ 
que bafty par Salomon > dont pluheurs 
hidcnresont parii. ' 

Bus. Crois-tu que ce Temple de SaIo« 
mon ait efte bafty par un moy en nature^ 
ou par un moyen (urnaturel ? 

Phil. U fut bafty par un moyen natu^' 
rel : puis que les pierres, lesmarbres , le 
cuivre, ror,rargent,lcspierres prccieufcs, 
8c toutes les autres chofes dont il eftoic 
<cOmpof6 , eftoient chofes naturelles. 

Bus. II flut done que naturellement 
Salomon ait eftc un Roy bicn rjche £c 

I. Part. .1 
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98 LesVelUisifrEff.II/toUrnee^ 
bicn puilTanc \ puis qu'il a pu ba||kir unf 
td Temple , qui a efttf I'econnemcnc de 
touces les Nations • 

Phil, ll eft indubitable. 

£ u s. D ou v!ent done que ny les plus 
grands Roys des AiTyriens & des Perfes, 
dont r Empire eftoic de (i grande ^tendue'j 
ny cous l es Romain s fi addonnez aux cho- 
fes de leur Aeiigion ) & riches des de- 
poiiilles de tout le Monde , n'ont jamais 
**^ pii baft ir un Tem pl e qui a pprochaft la> 
dixi^mc parcie du T emptS hjSkj fAt Sa- 
lomon y qui ne (it jamais la guerre* & qui 
ne fut Roy que d'un pais qui n'eftoic pas 
fi grand que le quart de la France ? 

P H I L. U eft yray que les Romains ea<- 

rent de grandes joyes quand ils eurent 

d^truit le Temple de Jerufalem^qui eftoic 

beaucoupmoins magnifique que celuy de 

Sa!omon,h'ayant efte rebafty que fur fcs 

fondemens , & eftant beaucoup moins ri- 

^^ chc:& qu'ils n'entreprirent jamais un tel 

^ ouvrage. Ec ) avoue que dalomon devoic 

avoir une {agcfte merVeilleufe , par le 

moyen de laquelle , il fit (aire ce beau 

Temple , & fon riche Palais pris du Li- 

^ ban 3 & fut magnifique en fa fuite , en fon . 

gtand equipage , & en (a dipcnfe ordi- 

^ naire > au del^ de tous les Romains y 8i 
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9e tous les Roys qui furent Sc qui feront 
jamais : & fiic mefme plus f^avant eh 
coutes chofes > que cous les homines da 
monde ne feronc jamais. 

£us* MaiscettefagelTeeftoit-ellena- * 
turellesou infufe du Ciel^ &furnaca« 
rclle > 

P H 1 1 . Jc fuis forci de dire qu'clle 
eftoic tiacurelle : autrement j'auroisper« 
du ma caufe ; & i'avouerois qu il y a 
quelque chofe au deflus de la Nature. 

Eu s. Mais fi elle eftoit nacurelle, elle 
eftoic done nacurellement plus puiflante 
que la fageiTe des plus puiflans Roys du 
Monde"^, & que celle de tous l^s Ro- 
mains ; & Salomon eftoic done nacurelle- 
menc plus f^avanc que tous les hommes 
cnfcmWe. 

Phil. Un cfprit peut naturellement 
eftre plus puifTant 8c plus f^avant que 
pons les efprits des autres enfemble* 

£ u s. Mais un efpric ^ avec couce ia fk- 
gelTe humaine, peuc-ilcrouver naturelle* 
mit cant de choles naturelles, que ny Cous 
Us Roys de Baby lone, ny-teqs les Ro- | 
mains avec leur ef&oyable puiiltlce, n one 
pu crouvcr en touce k Nature, & done ils * 
n'onc pas mefme oft concevoir Tencre^ 
prife ? £c peut*il fans maiftre , fans li-^ 

. lij 
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loa Ltt Delices de VEffJl. Tdurnie: ^ 
vrcs , & fans voyager par le monde , {^^isl^ 
voirtous les fecrets de la. nature , comm^ 
fit Salomon > en un pais ou nul n'eftoit 
inftruit d'aucune fcience ? Sur cela je 
* voy bien que con filence me demande an 
temps pout ripondre. 

Je pourrois te dcmandcr encore, fi Da-^ 
vid perc de Silomon , d« bcrgcr cftoit 
parvenu ^ cftre Roy , parmoyen natureU 
ou furnaicurel : car cu ne peux niet la veri-- 
te de cette hiftoire , puis que tu avbiies 
celle de Salomon Ton fils^ & ainfi en re- 
montant de gencratioii en generation »Je 
te ferois^ voir touees les chofes fumatu* 
relies que Dieua^ (aites pour fonpeuple, 
& auffii certatnes ., veritables & authenti- 
ques , que k facile de Sabmon ; lequel 
tu reconnois bien n'avoir pas eu imt fa- 
gefTe humaine; 6c \ qui la Reine d'E« 
diippie vint de fii lotn rendre de I'hon^* 
ncur, f9achant Tetonnemcnt de toutes 
les Natiows pour cctte fublime & incroya^ 
We mcTvcilie , dont die ne voubt rece- 
%cnf pour tcmoiiis. que fcs ycux & fe$ 
ofeHles. Mais en voila aflcz pour t« 
difpofer ^ croifequ'il y a dcs chofes (ur- 
naturelles ; puis que la fk^tSt de StXo^ 
mon ne poavoit eftre natureUe , laquci- 
fcrstfis maatfcSnaSrSftudc:, luya fan 
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CCMUioiftre cou$ les fecrets de la Nature/ 

Sue n&l homme qc connoiftra jamais ^ uii 
hauc polnc » ic luy a (ait executer ce 
que cotts les hoonnes tnreinbie n'ont 
pu ](^mais executer : Ac toucefois eftant 
ii %tvant 9 (i ^ge > & (i puiiTant , ii a 
eft^ fi humble que de dire dans le pxe- 
mier verfec du livre qu il a compofe de 
k Sagefle ; Qi£il fam Hvoiir des fenti'^ 
mens dt Dien aveehonte i & qnilfaHt 
le ihercher ^ecfimpliehe de cm^r : farct 
gp^*iljfitroHve par ceax qui ne le tentent 
t^mt J ( C/ cit a dire » qui ne luy dc- 
nunldent point de miracles ) & qnilfc 
fait cgnnpiflre a c enx gni ont -de la fe % 
en tiij^^^TvTySiC^VyAMon ^ qu'il dit 
quHl faut croire DieuLP^ 1^ ^oy > V^^^ 



le c6nno35ct ty to^ fa- 

geue de Salomon ^ qui ayec ranon a ac* 
quis le titre de Sage : tu y Veritas ce que 
Ks fages doivent penfer s & qu'eftant fa * 
ge comme il eftoit > & connoifTant plus 
de chofes que tu n'en connoiftras ja« 
mai$3 ny tous ceux de tafeftc^il eftoit 
bitn efloiene de toute prefoinption^ 
r econnoiiiant que toute chole bonne vienc 
de Dieu , duquel il confeiTe qu'il avoit 
receu la AgefTe , comme un rayon de 
la fage^e divine » Sc ayec elle toutcs 
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1 1 Let Delicts de I'Efp. U- loHffiie. 
ies meryetllcafes connoifEmces , ic toar 
les biens que I'on peuc pofleder far la 
tcrrc, 

Je te demande encore quels (bnt \cs 
moyens naturels pour fkire de rien un 
erand eftablUTemenC dans le monde* 
£>us lequel on aut yeu flichk oiiUc M o-*- 
narqaes* 

P H I L • II n*y en a point de naturels^ 
.^ue la force des armes , la richelTet Tilo- 
quence » fle la gloire mondalne. 

Eos. £c Jefus-Chrift » pour confon* 
dre I'orgueil IRTHnoniiScSMr liamsbi, 
a eubly ton tgluc pat TnumilitcT pa* 

pnc & des paroles , par toates (brtes do 
fimffirances Sc d'in&mies , par fbn fang^ 
par ia mort fc par la fouifr ance & la more 
de fes Martyrs } qui font tons moyens 
dc d^truAion , plutoft que d*£cabliffe- 
ment ; 9c par ces moyens extraordinar* 
res & fur nature is > iirapiac£e cnfin dans 
Rome fur le trdne des Cefars , d'oa 
cUe ^cend (ft domination (urtoutesles par* 
tics dc laTcrrc- Dc (brtc qu'il faut fc 
crever lesycux>oudu moinslesbienfer-^ 

le Chrittianir- 

^,.^^.^ , ^ ie puis ia 

YiatOaace ^ jufques ^ fon ccabliUementi 9c 
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^il fant goufier Hiest, &c» loj 
qu'il faut cftrc volbntaircmcnt aveugle, 
l^durne voir en cela rien de furnaturel; 
ny en la divine vcriti de TEvangile , pu- 
bii^e & eeftifi6e par le fang de unc de 
Martyrs ; ny en, I'horrible punicion des 
Juifs ; qui (euls de tous les peuples dom- 
tez ) Sc hors de leur cerre , font & d6« 
truics & Spares par coutes les Nations, 8c 
4an$ l^tirreur de tout le Monde , pour 
avoir (kit mourir le Create ur de tout le 
Monde , 6e felon la predidion <ju'il leur 
4en avoit faite, 

Ainfi )e pretens , Philedon i te faire 
•voir 3ii^^[jy* chofes furnaturelles, 

& tc fcure oonnc3ftife ^ :tt1ftC*fe- 

gelTe bien plus haute que celle de Saio'^ 
inon , 8c Uquelle J£sustChrist luy« 
mefmeiious a enfeign^e vqui eft le regne 
de Dieu dans iloftre iriteriear. Car la &- 
ge({e de Salomon , q^y qu'lnfufe da 
Ciel Sc iumaturelle » ne luy fervic qu'4 
le rendre heureux dans les chofes natu- 
relles , exterieures , & expofiies aux fens> 
8c la (agelTe en(cign6e par J e s u s« 
Christ, nous a apris i joiiir d^s ce 
Monde des felicitex fttrnatureltes , inte- 
nc urcs,auae irus des lens , oc inlimment 
plu s .(ilfiii( f:jjqircs que'toitt ce que goiifta 
jamais Salomon mefttie : Parce qu'il 

uij 



104 Les Delicts de VEffALloHtnie. 
trouva cnfin que tout ce qu*U avoit 
gouftii n'eftoit qne soxAxk tresYfttne : & 
ceux quigouftent les dcUcesinttfteur^s 
,aa deiuis dcs fens.) ks trouvQnt >de plus 
en plus vericables & divines ; ic iUjgoUL* 
ftent Dieu merme> &: le €onnom^> 
commc je t'offre de te le &ire fp^tt:^ Sc 
dcxc le faire coimoiftte. 

Phil Mais comment veux m qu^e |e 
le connoiife , (i je ne le voy , fi .)e ne le 
fens 9 & s'il ne fe faic connoiftjre k moy 
par quelques uns de mes Tens ? j 

EaSs Je te le feray connoiftre^u de0us 
dCs tous les (ens ^ & mefme au deiTus de 
tout r;tironnemcnt ; pais que.ta yoloofi^ 
rebelle te deffendd'y employer ta ^ai£bn» 
]Vfa*is f^ache >. Philedon , quen difant 
que t'U ne voisi que tu ne fens » 8c que ta 
ne connois point Dieu > tu £iistout ainfi 
que feroit quetqu*un de ces noks habt- 
tans de TAfrique la plus brul6e , qut 
voyant que le Soleil ne I'ecLuire que trop^. 
en forte qu'il ne peut douter de fon eftre 
ny de fit lumiere > & d^daignant de £c 
cacher en quelque lieu , pour fe fauver de 
fa chakur , iaquelleluy devioit & infup« 
portable , que de rage il luy tire des flc« 
ches pour tacher ^ s*en vanger : enfin 
fe refoudjroic^ voyantXon b£>leoce inuti;- 
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k ic ridicule, de quitter \t pais^ ic s*ent- 
kLrqaantfurrOcean, viendroit kabiter 
'en la Noryege^ ou i'on ne voit point Ic^ 
Sbleii durant fix mois de Tann^e. Alors 
vivant dans les tenebres > mangeaht Sc 
beuvant pr2s d'un fim parmy breaucoup 
de iumiie , il perdroit peu \ peu le foiive«- 
ntr du Soleii > il ne le verrott plus > il nie 
le fentiroit plus^il ne le connoiftroit plus; 
quoy que ie Soleii ne laiflaft pas de pro- 
duire tout ce qu^il boiroit & mangeroiti 
& il s'eftimeroit en un eftat fort heureux* 
quoy qu'il fuft des phis malheureux dc 
k terre > & mille (bis phis que ceux 
qui voyent le Soleii, & le fcntent, & 
le connoiirent, Philedon » tu es tout ayifi: 
tu as connu Dteu audi bien que moy Ahs 
€a jeunefle : tu as veu fa lumiere : tu ffx- 
vots alors qu'il doit poiTeder un eftre (bu^ 
verain , tres-fage & tres-parfeit : tu f^ai* 
voisqu*eftant tres-fage Sc tres-par&it , it 
eft aufli tres - jufte : mais au lieu de le 
craindre , & de te mettre ^ Tabry des . 
rayons de fa juftice , tu as voulu demevr- 
jrer infolemment ^ decouvert , \ cher^ 
cher tes plaiftrs de toutes parts > & quand 
cette juftice a commence ^ t^&:lairer 
trop y ick tc devenir infupportable 5 tu 
•jts lanci des traits comre ce Soleii de Ju/r 
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JO 6 Les Delias de l*Efp. fl. louhfe^J 
ftice y par mille blafphemes qui retoiri^ 
boienc fur toymefme* Enfin aulieu <!e 
te metcre ^ couvert par le rcpentir 8c par 
I'humblc priere , co as tnie^ix ay m^ quit- 
ter le pais de la creancede Dieu , ou ii eft 
(i brillant de lumiere, 8C fi ardent da« 
moar $ & tu es venu te cacher de luy dans 
le tenebreux pais de Flmpi^t^ > ob tu I'sis 
oubli6 dans le vin , qui te donne quelque 
chaleur avec beaucoup de famie ; oi^ tn 
ne ie vois plus , ou tu ne le fens plus , ckt 
tu ne le cannois plus ; quoy qu'il te donne 
encore tout ce que tu boy » Sc tout ce 
que tu manges 9 & ou tu te crots beureuXt 
quoy que tu Con des plus malheilretiit da 
jnonde. Toutcfeis tu me confefleras fi tu 
veux, que plus de fix foiii le |our tu penfes 
;| qu'il y aun Ueu » dc que tu le fens: mais 
- tu es ieulcment (ugitif de (a lumiere^ dans 
la Nor vcge , c*eft % dire dans les tenebres 
Ac ton Impiet6« 

Phi t. Tu m'avois logi dans h demisi*- 
Tc de Bachus Sc de Venus, ou je me troii- 
vois aflez it mon aife* Maintenam voii- 
cy que tu me mcts dans la Norveger 
mais jc te pric de ne m*y laiflcr pas long- 
temps: car c'eft un pais bicnfiroid^ Sc 
fe tc pric de me loger un pcu plus prd& 
de la viilede la vraye Yoluptc , ou je 
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jQi^ilfaHt goHfier DieU i &Ci 1 07 
m'alTure que lair eft plus doux. 

£us. II nc tietidra qu'^ toy que )e ne te 
tkc de cettc Norvege > ou cu es dans 
raveuglement 5 & que je ne te conduife 
dan^unlieu piein dadmirables clartez: 
mats avant que de te (aire voir la lu- 
jniere » qui t ^blouuroic trop \ coup » je 
vcux tp^ fil^caivoiier que ccux . qui n c 
voyent point Dieu ^ & ne le connouient 
• point > s aveu^nfi piliur , & en iuite 
ne voyent & ne connoiflent plus neiu 
Tu ffais qu 'il y a eu diverts Religtont 
poiir le culte d^ la Divink^ : mais que 
jamais il n'y a eij d*Impie qui ait pu eta* 
bfirlErdoaiTric^wfH^^ 
ce que toiSleslSeupEes de la terre recon* 
Boiuent naturellemcnt une Divinit^ ^ 4Sc 
que nuUe ration 6c nulle paiflance ne 
peut vaincre parmy plufieurs cn£einble 
unfijLQri t4nyurelle , Jamais Q>nqueraiit 
impie na pu aboKr le culte de la Dl'- 
^initj parmy Ics peuples« Plus ce fentl- 
ment d'adoifer ce qui nous a faits , e(^ 
commun » plus il eft naturel , & il eft 
ccrtam qo it n y a que les plus mechans 
& les plus defordonnez de tous les hom- 
mcs , qui s oppofent & fc r evoltent xx>n- 
trela creance dun Dieu y nonpar un def' 
iaut de fenximent naturel ou de counoif-. 
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io8 Lts Diiiees de fE/p.Il. Jchth. 
lance i mais pat un cxccz dc malice » & 
par un avcuelcmcnt volontaiie. Ec non 
jfcufcmcilt Icstiommes qui oni; la railom 
mais encore tons lesanimaux fansraifbn, 
& mefme routes Ics chofcs inanimfej , St 
*^ ceneralemtnt touines cftr^ , reconnoiC- 
/ lent n atarellcmcilt ie prBimer cftr e , lay 
rcndciit hommagc , « iuivent in6iiili«- 
blement &s ordres : comme tu le yois 
dans les Aftres, Sc dons les £lemen&» 
£t toy qui as la raifon , & qui devrois 
pltitoft obeir ^ Dieuque lee autres crea- 
tures irraifonnables ou infenfibles , tu as 
tant dft malice , quenon (ealement ta re<* 
fixfes de iuy obeir , mais encore par une 
volont6 dcprav^ c » & qui vent crc ver les 
y eux 5i ton cntendement incline ,tu refii*- 
ics de ie reconnoiftrc , comme Ic recon* 
xioiiTent toutes les autres creatures^ Or 
je veux te faire connoiftre ton avcugle^ 
ment f non reulement pour Dieu , mais 
encore pour toy- mefme » Sc pour touces 
chofes. Je veux te deffiller les y^ux : puis 
pour te rafFcrmir pea ^ pcu la vcue , ]e te 
conduiray dans les foibles clartcz , qui 




fiux^ourgsdc cctte Villc de la^ayc Vo» 
iupt^ s Sc enfin je te mcneray de dacuft 
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J^%7 fnut geufier Dieu » &c. 109 
«n clartez.', jufqu*4 la fource de touces 
les lumiertsi 

PHit. Tu nc me parley que de clartez,' 
8c de me fiiirbvcnr j mais ce ne font pas 
ipes plaifirs que ceux de la veue. 

Cus. Les tumieres de refpritfbnclesde- 
lices & les goads' les plus {avoureux de 
r^prit. 

Phil. Tien moy done ta parole: tu 
m'as promis de me faire goufter quelque 

plus deucieuies : c eft ^ quoy je m attenst 
Et m'ayant ouvcrt Tappctit par tes pro- 
tneiTes , tu ne doispas me laifTer languify 
en one reculant de temf^ en temps ce boi« 
re ou ce maneer. Tancoft tu jx^e^romets 
des ^ouftS) puis til pcnfes me repawre 
de clartcz ^&r]t^zm^ tort que tous les 
goiQtsquetu me promets , ne confiftenc 
qu*en vifions. 

Eus. Jo ne te puis dire autre chofe, fi- 
non que tu en goufteras toy- me (me » ic 
que tu trouvetas ces goufts (i excellens> 
que tu n 'auras point de plus grand defic 
que d'en faire e0ayer ^ tes meilleurs 
amis. 

Phil. Donne moy done cong6 d'al- 
ler jufques ^demain dans cette demeu* 
redes plaifirs ou tu m'ayois laitHi^ & fur 
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lift La Delicet de I'Eff. 11. fourrr, 
1 crpennce que tu mc donneSi )c revieiU 

dny dcmain icy ^ la mefmc hcure. 

bus. £c jc pretens cc dire demain ha'ir 
en forte ccite infame dcracure dcs plaiiirs 
durneis, que tu I'zuras en horrcur, & 
que tu ny retourncras de ta vie. 

Phil. Adieu. Tu peux I'affurcr que 
je la quiitcray, fi tu pcux m'en cnfeigucr 
one mcUleure. 




9 

« 



in 

t.RDISIEME JOURNE'E. 
Vt rimmortalite de CAmel 

Ef des fUifirs da Corps ^&de C€Hai 

de CEffrit. 

EXJSEBE. PHILEDON. 

EUSEBE. 

U as bicH tord^ \ venir Ju« 
jourd'hiiy : & je devincrois 
bien la caufc de ton recarder 
mcnt. 
PHILEDON. 
Ton JisusChrist c a-t*il donn6 
Ic don dc dcvincr ? 

^ Eus. II m^afait des prefens bien plus^ 
grands que ccluy -li : car Ic don de Pro- 
phepe n*eft pas une de fes plus grandes 
taveurs^ puis qu'Uradonniquelquefois 
\ des medians. 

Fhii, Dy moy done ce que tu pen« 
fes qui m ait (ait recarder 4 

£u s. p'eft que cu fgais que je ne fuis 
pasmcntepr J & que je te pjromis hier 
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Ill Let D dices de tEff. Uh pum, 
<jac fitum'icoutcs^ujourd'hay., jamais 
cu nc retourncras dans Tinfeme d^mcure 
dcs plftifirs charncls. Si bien que tu ascu 
dc la peine fans doute \ t arracher d'unc 
chofc qui t'eft cherc , & que tu nc dois 
jamais revoir. 

pHiL. II eft vray que j ay penfc tout 
cc matin (1 tu pour rois- avoir tant d*iIo- 
quencc que de me feire quitter mcs plai- 
drs ordioaircs> & U eft vray que j ay feil- 
ly \ ne point vcnir, eftimant inutile tout 
cc que tu me pourrois dire : mais enfin jc 
fuis venu , pour ne tc pas fairc aoircquc. 
i'diflcfuyle combat , & que jct'cuflfc 
ccdi la vi<Sloire^ 

Eus. Tu ne devois pas fuic cc com- 
bat ', puis que tu dois profitcr plus que 
njoy de ma vidoirc •, & que lors que jc 
t*auray vaincii , je tc feray triomphcr, 
Mais puis que tu es vehu tardau champ 
dc bataille , nc perdons pointdc temps, 
& commencons le combat, 

Je t'ay promis de tc fairc avoUer que 
ccux qui di£cntqu'ils nc connoilTcnt point 

leu , saveuglent a plailir : puw ne 

ferit plus ricnTjcr^ay que tu connois un^ 
Dicu : mais quetu as feulcm-ent dc4a 
peine ^ ravoiicr : .parce qu^'cn ravoiianc 

& 
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Di riwmoftaUtede /"Wwf , &c, 1 1 j 

& le croyant auifi }ufte que puiflTant , il 

faaiirok que cu quittafTes le defordre & 

la licence effroyable de ta vie* £c (i les 

chofesqueje t*ay dices ces deux jours paC» 

iez , ne {ufiirent pour te le faire avouert 

ic pour te le (aire connoiftre voloncaire* 

ment , fois alTuri que par les delices de 

refpritje te conduiray mtqucs 4 Dieu, 

qui eu le premier Si le principe de cous 

les efprics : & je te feray voir aufli que 

I ame humaine 

ftant Mix pur 

&^qVeftaht inunoitelTe V clle doit le^e- 

tacfaet de tous les plaifirs dtf corps qui 

font terreftres i & s'attacher ^ fes^opres 

plaifirs , qui {one celeftes , &C immorcels 

comme elle* 

PhiIt. C'cft ce que tu ne me {igau* 
f ois prouver > que Tame /bit immortelle: 
Elle eft compofie'^de lang, comme cellc 
des bcft6s7" eltini*agrt que paFde fcmBla- 
bles organe87'T5Sy'(onrimaterIHM& el le 
f ft coSSmc imc horfoge , qui a divers ref- 
iorts ) & qui a du mouvement aucant de 
temps que dureTetendue de la corde qui 
la fait mouvoir. 

Eus« O Philedon , confcfle que celuy 
qu i a fait les refl brts d'une tel le horlogc, 
^ft un adiSiraBle'oavifier : mais peux tu 

^imtTT — K 



f 



croire du'il ait fait fcsVcfforts de ton imtf 
bten diffcrcns de ccux de I'aifte d une be«* 
(lc>afiiiquc til t*en fcrvifles pour me vou* 
loir proUver cjuc tu il*as que l*airc d'une 
befte ? Si utic beftc avoit fur toy Tavan* 
tage que tu as Cut cllc , fon courage feroit 
bien plus releyd que k ticn ; & elle ne 
voudroit pajs d^chotr volontaircm'fit com* 
me toy de la nobleKTe <te fa nature. Mais 
voy quelle eft la difference de i*amc hu- 
maine , & de cellc d utie brnte. 

L*amc humaine qui eft' raifonnable , fe 

refiechitlur eilC' rtiefme , cc que ne peiit 

feire cellecTimcDelte ; <x fc regarde ellc-* 

mefmcen elle-iriefme,Comme etiun mi* 

roir T eU c connoift fa nature Sc fes fo n* 

i ^jons aTp ^f ietqucUes elle voit qu'ctlc eft 

raifonnable: 8c da»s cemiroir elle yoit &c 

connoift de plus , que Tame desanimaut 

n cff que lenlitive. Mais ie$ brutes ne 

pcuvent connoiftre , ny iamc rauonna- 

blc , ny lenr am'e mcimc : pSrcc qu6 

n ay ant pas de raifori , cifes ne lont pas 

capables de connoiftre qu'elles n'cn one 

fjoinn Si 1 time humaine eftoitcorporel- 
e^ & compofcc de fang ainfi que celle 
ies beftes , el!e iie fe connoiftroit non 
plus que celle des beftes ne fe connbiftf 
<Henc coimdiftrok*pas quelle tft i'amc 
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Ve tintmnaiiti it tami , &c. 1 5 
^es beffes : car elle ne coiinoiftroic rieni 
qae paries fens; & les fens ne peuvcnc 
pas connoiftre que lame des beftes n'eft 
que fcnficiTc ; jparce que Tame fenficive 
mefnie i»*eft pas tin chofe expof6e auMi 
£sns* Amd lame huma ine qu i connotA 
Ics chofes iiiviGBIcs , doit cftre un efprTt» 
& non pas uii corps j car ce ft eft que par 
refprit que I'on pcut tonhbiftrc 'les cKo^ 
les qui nc lont pas cxpolee s aiix tens, ct 
cctcfprit doit eKre^^uw nature tres pu- 
re > tres-fbuple>tres* agile, & divine; 
puis qu'il s elance hors de luy- niefme, 
pour connoiftre des chofes^ dtrangere^, 
qu'il ne peat connoiftre par les fens > Sc 
dortt il juffc par les effcts , avcc les le- 
cours de ies ra ifennem chs tpirituels , qui 
dc plufieiyrs^connoiifancenirenc des con-= 
fequences cei^taines^ £t il doit eftre d un^ 
nature bien fpirituelie ,- puis qu'il peirc 
£iire furluytDefme unretoar, dont les 
chofes corporelles font incapaUes ; pout 
fe€onfiderer& fe connoiftre, & jugerdc 
fa propre nature , 2& de celle des autres 
creatures^ & pour concevotr des idies 
generales qui lont audeiuis des lens; Sr 
pour produire penfees mr pcnfces , & in- 
vcntiotts fur inventions , qui font toutes 
4i0fes fpiaritftcHcTi'. c|ui ne pcuvfnt cl&c 



ti6 Les Delicts de l*EJp. Ill* Jonrn. 
r? prodaites que par on pur cfprit. Et )<e te 
prie de me dire , it lors que tu entens ane 
belle pen fee quun efprit a produice^ Ui 
crois que la beauc6 de cetce penfee foir 
une beauc^ corporeHc , ou une beau<« 
xh fpirkuetlc. Or eit e{prit ores- pur Sc 
d*une nature divine, eftant capable de con* 
naiftre des chofes inyifibles>& de produi* 
re des chofes fpkittteUes > eft non feule-* 
menc un erprit>& iton un corps f mais en^ 
core cftant un pur efi>rit» il eft infeilUble-* 
ment immortcr^ n ayant ricii"cn ioyqui 
o itlujct a corruption > & portant mcN 
m'e {es defirs aux choles eternellies : aufli 
produit-ii des arts » qui ibnc immortefo 
comme lay. Si Tefprit hun»ain eftoit 
compof^ de (ang: , commc I'ame fenficive 
des beiieS} il arnveroit que lor^quelel* 
pri^ domte la fenfualue , le fane combat-* 
troit concre le lang i «e qui nepcuFcftret 
paFce que* Ic fang ne fe pcut combattrc 
luy-mcfme. Les beft es ne combattent 
jam ats leurs d elirSy parce qu elles n One 
qu*une ame linlitive » qui ne peat com- 
battre concre ellc-mcfineiEt Icshommcs 
qui ont une ame railbnnable , pcuvent 
combattrc Ics defirs de Icur fcnfualiti t 
parce que i'amc raifonnable eft diffcrcn- 
te de lame fcnfueiie , & eft de diyerfe 
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nature. Auffi Tunc peut combattrc l*a\t- 
xte : 8c nuUc chafe corpor elle ne peut fe 
combattrc ellc-mcfme, 

Phil. Toutefois Ic corps d'un hom- 
iric qui eft dans Ic dcfefpoir j peut s'ou- 
trager dc coups luy-mefmcv It peut de fas 
main s'arracher Ics chevcux , & fe mcur- 
trir Ic vi&ge. 

Eus. Mais ce ne (bm pas les cheveux 
qui s*arracKcntedx-mcfincs> & cen*eft 
pas le viiage qui fe meurtrit luy-tnefmc.^ 
La main qui fait fes effets , eft une partie 
du corps differentc de celle qu'elle outrd- 
gc. Eltc eft poulfte par Tefprit qui eft 
dans la rage : & mefmc usnc main ne peut 
fe fraper elle- mefmc j & la vcucne fe 
■peut voir cUc-mcfme. L 'Imagination 
mtCmc nc peut imaginer qu'ellc imaiTne; 
«ITc nc peut agirlurTon aftton melme, 
nc pouvant fe rcfl^chir far elle-meCnc. 
11 n y a que TEntendement qui puiflTe fai- 

c 1 Imafft'* 



'IMU-«ik«w.> 



nation , qui eli 
•girianSiirnc'peut parauffi^'frcombattre 
-clle-melmc. Ur h rafiTic humamc ne- 
ftoit que corporcltc , Sc {enfuellc comme 
celle desbeftcs, elle ne pourroit pas com- 
battrc fon propredefir , le defir & Tame 
wcftanten la beftc qu'uixc mcfirnc chofe^ 

i>> 
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Ii8 Lis toelices de fEffi III, foitttt. 
^ que la mefnie fenfualic^ , qni n'dl 
^u'un appctit. Car r ame f enfuiyy ■> >bleii 
ciu'cUc aitpluficurs (ens, napas divc c* 

Jg I I, I I ft>- II T-- - ^' |— -■ ' ^^•^— ^ .M>».^ ^ i** Jf »iw1« n ii ^ 

fes parties comme le corps , qui Iq puii- 
ent combattre les uncs ks avruffs; parce 
que ks fens, qiai u'onc aucun.com m^r^e 
les uns avec fes aucres, comme lc$ mem- 
bres du corps , n'ont aufli aucun debat Us 
uns contre lesautres, & ne fe connoitTent 
pas mermeIesonslesaucre5« Laycucn ie 
Icait pas cc q.ue c*cft qae I'ouy c : I'oii yc ue 
If ait ce que c eft que le goult y Sc ainfi< 
des autres fens , dont nul ne contioift 1 au- 
tre* Au(E I amc fenfitive n aqa'ujne trcs* 
petite etendue.puisqu'elk.eft born^e aux* 
choCes fenllbles > & que chaque iens eft 
borne aux chofesde {bnditroic; Mai^la* 
isie raifonnablc s'etend fur leschofcs in- 
viifibles & fpiritaelles > jugcant mefme 
des difcours & des penCes ; & eft bieA 
ditfcrente dc lame fenfitive , ayant plu*- 
fjeurs lacultez qui s'accordent quelque- 
fois les uncs avec lesautres, &quicom'» 
battent quelquefois les unes* contre les 
autres y comme lors que 1 Encendement 
combat la Volontc , & lors que la Volon* 
t^ combat TJEntcndement y & lors que 
rEntendement fait voir it la Memoirs 
qu'ellcfe trompe; Et F£ntcn,dem«nt 2^ 
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Ve l*MmortJtllte de fam9^ &c. M9 
la Voiontc fc joigncnt fou vent Aiifli pour 
^ combattre la fenfualiti'j &.pourcombat- 
xre ^Imagination mcfmc , qui eft en 
Thommc bien plus noble qqc n'cft <:ellc 
des beftes , patce qu clle eft ^clair^e de 
rfintcndement , & qu'cUc fait tout I9 
comrttkerce entre Tame raifonhable & U 
fcniitive, 

PrtiL. Mais TEntcndcmcnt & 11- 
magination ne font qu*uiie naefftie chofci 
& ce que tu appelles Entendcment bu- 
main , n'cft qu'une Imagination \xn pea 
plus fubtile que ccllc dcsbcftes. x 

Eus. Je tc feray bien voir qa'ily i 
grande difference cntrc rEntciviement 
de rhomrae & fon Imagination: cat I'En-' 
tendenrent con^oit beaucoUp de choles 
que rihiagination ne pcut conc^vdir. Par 
exemple , T Entendcment comprend par 
raifon raathemattque & demonftirative> 
que le Soleil eft cent foixante fois plus 
grand que la Tcrre ; Sc 1 Imagination no 
pent allcr }aiqaes iconcevoir une hpro- 
digteufe grandeur; puisqu'elle n*eftpas 
mcfme aflez forte ny affez vafte pour con- 
cevoir feulement la grandeur de la Terre ; 
parce qu'ellc n'agit que felon Titenduc 
des fens ; & le fens de la veuc ne pcut 
s'ecendreaudeli desboroe^ de I'Ctriibn: 
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lib LesDelicesdel^Eff.llLfQHti^; ■ 
Oc tout ce que nous c&chons d'imaginer 
mt del^> n'eft qa*une imaginadon confa* 
fe 6c obfcurc » qui s'egare & fe perdy& 
quine peucfe fapporter die mefme. 

PHit. Qupy ^ au deli dc TOrifon 
que je voy > mon Imagination ne con9oic 
pasles autrcs terres , ie rcftc dc k Fran* 
ce , TAliemagne , lltalie , TEfpagnc i & 
tncore toate TAlie , 8c touteTAfrique^ 
€c toutesies Inde$ Oriemales , & cottce» 
les Occidentalcs. 

^ Eus. Mais ton Imagination ne con« 
i^oit pas toutes ces terres dans leur eten« 
due. Elle ne peut s'en£iireen elte mef- 
vne que comme an tableau racourey , & 
conime une carte Geographique , qui ne 

feut eftre plus grande que 1 ^tendue de 
Oriibnou^peutitendre tayeue. Car 
rima^inati(m eft limitfe aux (ens ; & elle 
eft contrainte de renifermer aiiilTtout Ie 
monde y dans la petite efpace de fa por« 
tie. Et tout ainii que la veue, pour voir 
plulieurs chofes eloignies , les amoindric 
I mcftirc qu'clles s'iloignent d'cUe , pour 
pouvoir les comprendre toutes , aufli 11* 
pagination , qui ne peut s'itendre pouf 
les chofcs vifibles , que jufqucs aux bor- 
nesdes efpacesde la veue, eft contrainte 
d'imaginer felon fa force ^ les autres ef^ 

paces 
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, De timmortaUte de tame > &c. ii i 
paces que I'Encendement eomprend ; Sc. 
de les . jrenfermer tousdans letenduede- 
fa porcde » qui ne peut eftre plus gmnde 
qucccelk de la veue , ^ caufe que I'lma*^ 
gination edlimk^e aux fens^ Et puis que 
nmaginatioii ne peut concevoir un ton 
plus grand 9 que le plus grand que Ics 
oreilles ayent oiiy > ny un gouft meilleur» 
que le meilleur que ialangue aic goufte» 
ny iine fenteur plus douce » que la ^lus 
douce que 1 on aic jamiiis (entie , die ne 
peuc aum concevoir une plus grande ecen** 
duedechofes vi{ibles> q\xc (elonlaplus 
grande ecendue de la yeue., qui n a ja- 
mais palT^ les bornes de. I' O rifon. Ainfi 
(U vois.qa'dlk ne:p'Gut.pa(S firaleoikent con* 
cevoir la ^ahdeui: de la .France » felon 
foncteiiduH, & encore niQlns le rede de 
rEutope, & TAfie i & TAfraqae » 8c 
TAmerique , & encore moinsla grandeur 
clu Soleil y qui eft cent foixante fois plus 
grand que toute la terre* Or fii Imagi- 
nation ne peut concevoir la grandeur du 
Soleil , qui n eft qu^une petite portion da 
Monde y comme il paroift bien que dans 
1^ Ciel il n'y occupe qu une place qui 
femble bien petite en comparaifon de 
tout le Cicl , craiment pourra> t'elle con- 
cevoir lagrandeti£de:toutle.Monde> la-f 

I. Fart* L 
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liz Lis DelicesdeCBfp.IlI. Jotirni 
quelle toucefois i Entendemenc iconcoit^ 
par la Force de ies railonnemens , en ie 
Jcrvant dcs choles conceaes par nmagi- 
nation , com me de degrez pour monter 9k 
de plus vaftes connoilfances; Tu* vois 
done combien 1' Imagination eft foible: 
mais TEnccndement au comraire marche 
avec force , fe conduit avec aiTurance , &c 
fe foiicient fermement fur fes raifonne- 
meils, qui luy d^couvrent laverit^dont 
il eftamoureux, & qui le meinenc pax 
la connoitfance des chofes fendbles , ^ 
deschofesbien elev^es audefTus des fens, 
aprcs s'eltre lervy des iens melmcs, Sc 

* i j p n 'i ■i»iii H I I i^ii n i Y» »iii " * -» ~v^*'»«» . " —«»>«».» >■> i n iii w ww<mmw»»- y« 

en Ies repouilant , comme un oyteau ie 
fcrt de la terre pour s*61cvcr :hoi;s d'elle, 
en la' repoufTaiit avec Ies pieds $ 8c fans 
laquelleil ne pourroit s'^lever* Mais Ies 
belles font attacb^csaux chofes des fens» 
n'ayanc qu'uneame fenfitive, au dellus 
de laquelle ils ne peuvent s*dever» 
. Phil. Mais pourquoy dit on que Ies 
beflcs n'ont qu une anje fcnfittve, puis 
qu^les ont auffi un raifonnement , avec 

^ , — II i m i ■■■iii J t»ii w i'l»»'i * « i «Mi»i » »WW| jWM » | < »>M i; M ^ | l|< M «WII,«ii . i i ».. " i« « 

lequcl elles Ic gouverncnt a Icur mode, 
6c f^avent bien pourvoir ^ leurs afiat* 
res ? 

Bus. ConfelTe la verit^ , Philedon. 
Qunnc t\x vois an troupeau de cent 
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- Derimmcrtaliti de l^ame ^^c. i^j 
Ixgufs J tous armez de grandes cornes^ 
* conduics par deux ou crois taton^mesi en-< 
. uran$ dans une ville pour y eftrS a0bm« 
mez » & ne connoiflanc ny ieur force ^ ny 
en quel lieu onlcs HK uiri^rois^ii qtilU 
ay cnFuii railonnt mcnt , avec lequel ils* 
f^achenc bien pourvoir ^ leurs affaires ? 
Ec quand tu vois un c hevai > que I'oa 
bride , & que 1 on charge dc pefants 
&rdeaux^ ou que Ton met entre deux 
limons de charecte , fans que Tipreuve 
qu'il fait tous ]es jours de ce cruel tra^ 
vail 3 fuy faiTe &ire la moi ndrc reflexi^ ^ 
fur fa miferablc*fortune***rnSrTur*Tcs 
moyens qui le prelentent louvcnt a luy 
pout s'en garentir , ou par une rcfiftances^ 
ou par une (iiite > penfes*tu aiors qu'il aic 
un rasfonnement par lequel il f^ache bieit 
pburvoir ^ fes affaires ? Mais puis q^e 
tu crois que les beftes raifbnnent comtnaf 
les hommes^ tu as vu peut-eftre quel"« 
que chevai drelfer un homme au mane- 

queique oyieau apprendre uix ^ 
nomme ^ piftrler , & queique autre ani- 
mal in venter des arts & des fciences avec 
fon efprit qui dok eftre fait comme une 
horioge > aulfi bien que Tefprit humain* 
puis que tu t'es fervy de cette compa* 
faUbn 3 & qui doit mefme f9avoir (aire 
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114 ^^5 J^ellces de C Efp* 111. Journee. 
des horlogcs audi bien que i'efpric hii- 
Inain ; puis ^ue tu crois que lame dcs 
beftcs fait les mcfincs chofcs que la no- 
ftic. Et dy moy, qui t'a fourny Cette 
comparaifon de 1 norloge , fiuoH i'eforie 
•humain m^fme ^ qui par fa fpiritualite 
Ta invent6e , cc que n'euft jamais fait Ta- 
me d'une b eftc ? Et s'l) &ut de lieceffit^ 
qu*un excellent ouvrier ait produic ccttc 
horloge adinirable , qui eft l''ame liumai- 
ne , que tu eftimcs nK^criellc & corporcl- 
^, & que cette horloge toute matgrielle 
9 corporelle com me tu k crois , aic pu 
inventcr & prodmrc les hoiloges mate- 
liieUes que nous voyons \ il fkut auiH 
qu une horloge materiellc & vifible, en 
puiflc produire une autre , commc de pe- 
re en fils , & commc uh corps todrtel en 
produit un autre -, ce qui eft ridicule de 
dire. Ilfaut done de necefliti que ce qui 
a produit, Tart de feire des horl^cs, 
foit fpirituel , & non corpdrei j & que ^ 
cet efprit foit produit parun cfprit par- 
fait & ifternelj qui n ait pu eftr^ p^roduit 
par aucun autre. Car s'il avoit eft^ pro- 
duit , les efprits fe produiroient Tun Tau- 
tre ^ Tinfiny 5 ce qui ne peut eftre : Et 
mon efprit qui a cft6 produit de Dieu> 
h'en peut produire nil autre : marisilpeu^ 
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Ve timmortalite de l^ame , &c. i *5 
|>iroduirje dcs chof(?s. qui font appellees 
ipimuelles , Ci^mtne les penfees, ics 
am , & les fciences j parce qu'ellcs n one 
qoiP rcfprii; pour perc , & non pas Ic$ 
organesmateriels done il fe fcrt pour les 
produce > ce que les beftes'ne peuvenC 
feire, * 

La feule parole dpnt les heftes font pri-* 
vies 5 & qui exprime ii fduvent des pcn- 
T<ies fi fpirituelles & fi divines , te de* 
vroit feule fair? connoiftre ique cs qui 
luydonne Tefprit, &cequi la fait en« 
trer fi bien dans les efprits » doit biea 
cftre ipirituel & divin. Enfin H Tefprk 
humain eftoit coitporel> il nc pourroit jur 
«r ce Ae c'effi 011*511 "corpsT effant pToh- 
ge dans la corppralite 1 & pour en tugeip 
il faut quil foit d*une nature au deffus 
de lacorporelle > cornme un homme pout 
juger de la largeur d'un^ fleuve^ doic 
eftreenunlieueleveau defTus du^fleuve; 
& n*cn pourroit juger s'il eftoit plongi 
dedans« Etfil'efprit eftoit comme tu dis, 
compofe d'organes oa reports cor porels^ 
ainii qu'une horloge ; ii ne pourroit con* 
noiftre aucuns auores organes ou retTorts 
inaeeriels ou corpoi^ls > ny le moyen par 
iequel ils agiflfent* To|it organe n eft 
qu'un milieu entre la facult^ qui le fait 






ii€ Les Delicts de fEff. ILL Journ: 
agir , & i'ob)ec pour leqael il agtt ; de i& 
faut necefTairement qii'tfne chofe qui fe 
fert d'organes materiels , & qui f^aic )u- 
ger de leur operation » commc fait l*cf- 
prit, foit au defTus de la nature des cho* 
ies materietles & corporelles* Tu vois> 
Philedon, que tii ne m*as pas rcduit en- 
core \ me faaver dans le rampart de la 
Foy, pour tc ripondrc; & qu e la feulc ^ 
rai(bn humaine me di£t:e C€S raifoHiTpou? 
Icaencna,re elie-melme , oc pour com- 
battre & rcpouffer & dctruircces indi- 
gnes comparaifons que tu as faites d*elle 
ayec lame desbeftes, & avec une horlo* 
ge matcrielle. Ainfi c*eft die feulc main- 
tenant avec laquellc jc tc veux ^ouver 
encore df te i^ire avoiier tout ce que j ay 
entrepri$ de ^e (aire connoiftrd : non par 
la maniere \ ^quelle tu voudrois me re« 
duire : mats par uftc autre qui eft in* 
failliblc4 Car les Impies eftant areugles 
volontairemcnt, ne cherchent pas la lu*- 
miere : its evitent les raifons, & taTr 
chentfeulemcnt \ reduire dans llmpoifir 
bilitc de leur en donner j & ils penfcnt 
avoir vaincu , quand ils pcttvent dire 
qu'ils ne font pas vaincus. lis ne cher- 
client pas la Icience : ils ne chefchenlL 
^e le douie > -ix, en cberchant ainfi le& 
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De VlfMndrtaliti de l*aine > &ci 117 
tenebres, ils s'enfoncent de plus en plus 
dans Taveugleinenc ; & quand ils font 
parvenus jufques k doucer dc tout , alors 
ils s'eftiment iott f^avans > & penfenc 
tout connoiftre , quand ils difenc qu'ils 
ne GonnoifTent rien. Au lieu d'^lever leuc 
efprit aux chofes divines , ils le rabbaii^ 
fent aux chofes corporelles : ils fe redui- 
fenc ^ la vie des beftes » en ne fuiv^nt 
que leurs fens $ & ils aimeroient mieux 
une ame qui mouruc, comme celle des 
beftes 9 qu'un ame immortelle > qui doit 
fbuffirir eternellement , (i elle ne vie fe- 
lon la Lo^ divine , felon laquelle ils ne 
veulent point vivrc. 

PHit. Pourquoy noftre ame cft-elle 
plutoft immortelle que celle des beftes, 
puis qu'elle n'agit que par les mefmes 
fens que les beftes ; & puis que Tame des 
beftes imag'mecpmmc la noftxe. 
- Ejq s.= }e c'ay diija. die que Tame dos 
beftes n'agtt que felon que Ics; (ens luy 
rapporteht , parce qa*elk:n*cft epic fcn- 
fitive : mais que celle des hommes fait 
bien voir qu'elte a une partie bien plus 
^levee que n'eft Tame des beftes: puis 
que non feulement elle agic fur le rap<- 
port des (ens : mais. encore elle s'ele* 
yt audeflus des fens} elle s^it fouvent 
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ti8 Lts Diliees de tEff> Ilh fonfn^ 
fans cux y S c Icstrouvc menteurs en mil- 
le choics7 Jc tc diray encore que I'ir 
magination des beftes n'agit qae fur ce 
qui lent femble plaifant ou d^plidfantj 
pour aimer uae ehofe ou la haxK ; mais 
celle des hommes agic encore fiir C€ qui 
eft jufteou injufte ; & fur cequi eft hon* 
mfte ou deshonncfte ; & Aurlepain^& 
fur Tavenir > deiquelles chofes Tame f^es 
belles n'eft pas capable^ parcc qu'eiles 
n'ont pasxl'cntcndenwnt.> poor rai£bnner 
fur ces chofes. Aufli les beftes nc fentny 
bonnes » ny m^chantes 1 6c n one ny me • 
rice 9 ny demerite y & lame des hoiiimes 
a de la bont^ ou de la mechancec^i ^ 
doit par coonfequenc > apres la mc^i da 
corps > eftre recompenftie > cru punie* 

Phil. Tu me dis»l^ une chofe bien 
faufTe , que les beftes ne font ny bonnes 
ny m^chances. Un lottp n'eft.ilpas me» 
chant i 3c une bcebisjieft<'£llepas» bonne 
& iiinocente } r '■ ■ 

£ u Si* Non : Et quaod ionidit quVnic 
befte eft m£chante ou bonnis , on par- 
le improprement . Un loup n'eft non plus 
michant qu'une brcb'is > . & n anon plus 
de malice en mangeantune brebi8,qu*u- 
ne brebis en ma^ogeant de.Fbeilbe i. parqe 
que chacun des jdpu^c fuit &, nature » <l^\ 
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De tUmmortalite de l*ame^ &c» ilj 
luy eft une loy abfolue* £t fi rintiocence 
eftoic confider^e par Tun dc par Taucrc* 
I'herbe pour Ton innoceiice ne devroknon 

Eluseftre mangle par la brebis^ que |a 
rebis par le loup. Tu vois done que ny 
I un ny I'autrc i\*cft michant , & n'a tou- 
t€foisnybonti,ny jiifticCj ny honncur, 
^ftantforc^de fuivre rinftinftdefanatU'* 
r.e y (an& produtr e aucun raifonnement 
Air ce qui eft juftc ou injufte, honnefte ou 
deshonnefte : £tcuf9aisque leshomtnes 
peuvenc condderer ce qui eft jufte & ce 
quieftmjufte ; ce oui eft honn^ftt & Ci? 
qui eft deshonneft^; & ontde labont^y 
quand ils choifi(Ienc ce qui eft jufte > &C 
de i'honneur, quand tls cnoififlrent ce qui 
eft honnefte > & au contraire ^ font m^- 
chans i quam^ils cJioififTenc cequi eft in- 
.}ufte ) & desnonneftesji quand ils fuivent 
vce qui n'eft pas h(Hii)efte. Par confequent 
• ieur ame doit necairatrementpar la iuftt- 
cc dcDieu ^eftre rccompcnfee aprcs la 
mortdu corps , fi pendant la^vie clle a 
fuivy la juftice & i'honneur 5 & punie> fi 
elle a fuivy Tinjuftice & la desBonneftctc. 
C eft ce qui faic que les Impies aimeroidc 
mieux une ame mortelle > comn^e. celle 
;desbeftes9 qu'une ame immcMrtclIe , qui 
. doit Ibuffictr eteniiellea;i^nt ^ fi pendant la 






i^o tes Delicts de I* Efp. llL hum2. 
vie clle a efti injuftcou dcshonheftc : £t 
ccftcc qui les force i fairc tout ic con- 
ctaire de ce qu'it (kut faire : car aa lieu 
d'^lever \ DieU la nature humaine qui 
eft cre6e \ (on image , ils ne (bfigent qu'^ 
^iever la nature des beftes ^ la nature hu- 
maine ) en ne cherchant que des raifons 
pour perfuader que Tame des beftes (aic 
les mefmes operations que ramc'humai- 
ne3& a les mefmes avantages. Maisjc 
te feray voir encore la grande difference 
qu il y a entre Tame d'une befte & celle 
dun homme. 

Phil. Quelle gtandis difference y 
peut on rcmarquer, puis que Tune & 
Tautre fuit Tappetit des fens. 

E u s. La difference en eft bien grande: 
car tu fgais que Taitte &Ue corps d'u- 
tie befte font d'accord enfcmble , com* 
me eftant Tun & Tautre dune mefme 
nature mortclle ; &ainfi lame d unebc* 
ftc ne demande que ce que demande 
fbn corps ; qui eft de fe fouler , & de fa- 
cisfaire tous les defirs de (a chair. Mars 
le corps & Tame d'un homme , commc 
«ftantde nature different^, Tunmortel, 
Sc 1 autre immortellejne font jamaisd*ftc* 
cord enfemble ^ quand chacun des deux 

fuit fa nature. JLc corps ,fo plaint d« 1 a* 
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De flmmortalite de I'ame , &e. ijt 
me , de ce qu elle le gourmande , & pen^ 
fe ^ autre chofe qu'^ luy ; & 1 ame Ce 
phdnt du corps > comme d'une priibn oh 
die eft enferm^e , 8c qui I'empcfche de 
Toler au Ciel , qui eft le lieu de fa naif- 
iance , & le but de Ton defir. Le corps 
fonge fh terre dont il eftn^, 8c eft coi>- 
tencde ia cerre; & Tame fonge au Ciel, 
dont elle eft nie y Be n'eft jamais con* 
tente icy bas^ Le corps qui eft pefant » 8c 
terreftrc , Ic mortel , tend vers la terre, 
& s'il n'eftoit aijeft^ , il tomberoir )uf* 
ques au centre de la terre : 8c Tame qui 
eft celefte & immortelle , cherche Dieu 
qui eft fon centre , 8c s'eleve k luy par 
une adion aufli naturelle, que le corps 
cherche le centre de la terre -y 8c cetce 
difference d'inclinations (ait voir que leuf 
nature eft bicn differente ; Tunc terre- 
ftre & mortetle , 8c Tautre celefte & im«> 
mortelle. Le corps qui eft mortel , s'afr 
foiblit 8c fe lafj^; incontinent : mats Tef- 
priiqui eft immortel , 8c qui tient de la 
Sfivinic6 par fbn a&ivit6 infatigable , ne 
ijt lalTe jamais > & quand on dit que I'ef- 
prit fe laflc, c'eft S dirc*^€rTes breas- 
nes corporels J dont i t fe i e rt , le laflcn t> 
De mclme forte, quand on dit qu'il vieiU 
J^^ 8c qa jI s ufe : c'cft ^ dire , que U| 
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organcs dont il fc fcrt , fc vieiUlflcnt fit 
s'uf^nt. Le corps tend coujours \ U cor* 
ruption & ^ la mottzlkt^ felon fa naturei 
& Tame tend to(ijours ^ la perfedion & I 
rimmortalic^ felon fa nature. Tout ce 
qui entre dans le corps, fc corrompt pour 
nourrir une chofe corruptible ; 9C ce qid 
entre dans Tame > fe perfe&ionne en fer« 
vant de nourriture &c d'encrctien \ une 
chofe qui eft immortelk. Le corp$ » lors 
qu*il eft n6avec quelquesdeHiuts^nesVn 
peut corriger> & ne les j>erd jamais ^ & la 
plus grande beaut6 du monde ne peut fe 

fierfeftionner par Tsige: tant s'en fitutycUe 
e d^truit continuellement par Tage, Sc 
par tdutes fortes d*accidens. L'efprit tout 
au contraire eft capable de fe raffiner , de 
fe poiir , & de fe perfedionner par I'age, 
& par toutes fortes d^accidens » dont il 
peut (aire fon profit:. Enfin fi le corps 
a quelque deformtttf » il ne peut s'embel« 
lir par fes (bins , ny refejuner fbn deftaut: 
mats Fame peut s'embelTir & fe corriger 
continuellement ; Sc la plus (imple eft ca« 
pable de fe rendre la plus belle devant 
Dieu. Ceia montre bien que le corps, 
qui ne peut s'^lever ^aucune perfeiSlion^ 
& qui ne &it que s*enlaidir ,' saffoiUir» 
& s cmpirer tous Ics jouirs , ne tend qu d^ 
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- i) e Vimmrulite de Vamt , &c. i jj 
U d6truftion ^ la mort , ^ que Tame qui 
pcut fep^rfcdiotjpcr & s'elever, tend 
vers le Ciel 3 & ^ rimmtaftalit^ , & ^ 
voir Dicu, ou fera le comblc dc fapcr- 
fe Aton > & de (on bonheur* 

Tu vots done 9 Philedon , que lame &: 
Ic corps d un homme ont Icur propenfio^ 
difference , parce que leur nature eft dif- 
ference » & que mefme ii y aun perpe- 
tuel combat encre Tame raifonnable , qi4 
Veut fe detacher du corps .pour ^'elever 
au Ciel , & Tame fcnfitive , qui eft tou- 
tcattacWeauxappctits du corps. Je t'ay 
d^ja dit que Tame d'une befte eft coute 
^ttach^ aux fens ^ parcequ'elle n'cft que 
fenfiiivc, & que Tame d'un homme fe 
d^cache de laconnoiilance des fens>quand 
ellc fuit fa nature divine , parce qu'ellc. 
eft raifonnable , & quell e void quele s 
fens fe trompent en millc choles,& qu!ils 
fie peuvcnt s ctendre quaux cholcspar- 
ticuheresoc indjviduelles ,.ne pouvanic 
conccvoir des idees generales , commc^ 
g^pre & Tcfpece 3 par lefquels lame ccff- 
prerid un noinbre prelqu mfany d indivi* 
jftus J Tansies voir , ce que 1 ame des bc« 
ftes ne peut fairc , 8c il n'y a qu'unc chofe 
fpiritueile 8c immortelk quipuiflTe con« 
iceyoir des penf^es generales.* Tu yois 
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rj4 I^^i D dices de I'M fp. 111. IcurretJ ^ 
done que les chofes qui ont de difFerenter 
cdnnoilTances , doivenc eftrc de difFerente 
nature ; Sc (^ quand deux chofes repo- 
gnenc Tune ^ I'autre , elles font voir 
encore plus qu elles font de nature difFe* 
rente. L'entendcmcnt repugne au x fcns ^ 
par la connoiliance , qui eft bien plus 
certaine & de bien plus grande etendue 
que celle des fens; & par le choixqu'il 
f^ait faire louvent de ce qui eft jufte Sc 
honnefte , au m6pris de ce qui eft agrea* 
ble aux fens. La volont6 repuene fouvent 
aux fens > & elle a cette force que dclur- 
mbnter les defirs de la nature , I'amout 
de la vie , & la crainte de la mort. La 
volonti en fecondant les mouvejmens dc 
la grace de Dieu > fe porte ^ des chofes 
toutes contraires^ la Nature , ^ aymer l^ 
pa Svm r/ "^ TeTm^^ du corps, 

flccellesde I'efpfirsrgfbrer^' ^r it s c- 
leve ainii fur les ruines du corps;& par le& 
efforts de fa Nature divine; pouflce paria 
gj^ce ) monte jufqu'^ Dieu , & fait voic 
uRature immortelle, qui ne tend qu ^^e 
qui eft immortel. L'ame avec le (ecours 
de la grace f^ait ainfi fe detacher despaf- 
fions du corps, ne craint ny le fer , ny Ic: 
chaud, ny le froid , ny la faim , ny la fbif, 
ny les fupplices^ ny la mort mefme. El^ 
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iDe timmortaliti de l*ame , &c. ijj 
Ic fait voir qu'elie n'a aucun ennemy ca-» 
pable de la detruire , ny aucun fujec de 
craintc> ny aucun principe decorrupcion> 
par lequel clle puifle apprehender dc mou* 
rir, ny.mefme dc foumrir ou d'eftrc ny 
atcaquee , ny domtde , ny lice, ny anean- , 
tie en aucune forte : ce qui montre bien 
fa nature haute , divine , & immortelle, 
puis qu'elle ne craint point la mort : car 
route chofe craint nacurellementrcc qui 

Feut la detruire : & il eft indubitable que 
ame qui fe peut detacher des appetits du 
cotps y fait voir en ne craignant point la 
mort , qu ellc n y elt pomt iujette. bile 

^ ^Y<lT«l«r^. /l 4 »» t | » J »< »M " <' '«»y» > ' ll |lll f 1*1 .M ill Mi ll l llH i m <<''.-«>y»^--»'->.d»«:».^- ^iH---- . 

deme les dangers , its menaces , & les 
tourmenS) eftant affur^e qu'elle furmoh* 
tera toiit > & qu'enfin elle triomphera de 
teut par fon immortalite. Elle fe d^tache 
n^efme de toutes leschofesHumaines par 
la contemplation : elle s'cleve au deflus 
de tout le Monde , & le regarde avec 
m^prts , & toutes les chofes mortelles> Sc 
la mort mefme. 

■ Phil. Tu me dis-lJk des chofes qui fc-^ : 
rpient belles » fi elles eftoient veritables: . 
mais jc croy que cc n'eft que par folie 
que les devots ne craignent point Xzmott^ 
Gomme quelques foldats nc la craignent 
point par brutalit^^ 






Xj^ La Delices del^EffJlL fournie. 

Eus* U y a coucefois d'aucres kommes 
que Ics devots & lesbrucaux, quinecrai« 
gncnt point la mort , & qui fans devo- 
tion ny brutalitc la miprifcnt , par pure 
gcncrofitc & nobleffe d'efprit, qui eft 
.cftimce par couces Nations , & par tou- 
tes Religions. £t puifque tu crois que 
c eft folie de ne la pas craindre , il fau- 
droit que ces genereux courages qui ne la 
craignent pas, fuflcnt.foux & extrayagans 
en de moindres chores , puis que tu les 
eftimcis £3ux en choie fi importance, 
comme e(t la perte de.la vie, & neail* 
moins tu r9ais que ceux qui ont ce m6« 
pris pour la mort , font encore en d autres 
chofes les plus eftimez & les plus fages 
du Monde : & que les ames qui crai* 
gnent le plus la mort , font du rang des 
plus foibles & des plus baflfes. Tu T9ais» 
Philedon, que toute chofefe noun it Sc 
vit de fon femblaole , & que le corps qui 
eft mortel & corruptible , fe nourrit & 
vit de cequi eft mortel & xrorruptiblcT 
mais Tame qui eft immortelle, ne peut 
fc nourrir , ny fe conter , ny vivre, 
que de chofes ^ternellcs j & ne peut cftrc 
cgntente qu'en Dicu , qui eft le fcul eftrc 
ctcrnel : & fon defir eft fi noble & fi 
haut qu'elle ne feroit pas content e d'ai- 

• mer un 



De timmdrtaUte de tatney &c. l j 7 
tticr un Angc , ny d'cn eftrc aimce ^ quoy 
4ju*il foic immqrtel comme elle : itiais 
ayanc pour Pere un eftre icernel & infiiiy, 
cllc ne veut pour objec de (pn amour & 
^e (on defir , que ce mefmc eftre ccernel 
.& infiny , doot cllc a pris la naiflancc. 

P H I L^^e ne coiinois point toutes cc5 
chofes » ny Dicu , ny Ics Anges , ny Tim- 
mortalit^ de i'ame , & )c nie que Dicu 
foit Tobjet dc T amour de mon ame. 

EuS4 II fufiit dc te prouver que Dicu 
.«ft I'objet de Tamour dcs nobles ames, 
pour t€ prouver que Tame eft immortel- 
Ic : c^r fi tju veux par bafleire dc coura- 
ge , & par un atMc^ement fcrvile aux 
plaifiA de tes fens, renoncer au droit dc 
1 immorcaltte dc Tame , cc n'cft pas \ 
Axxt qu'dlcncfoit immortelle- Ilnede- 
pendTpas dc toy qu'cUe foit mortclle ojt 
immortelle^ & tu fentiras un jour a ton 
grand malheur , qu'ellc eft immortelle, 
en fouffrant 6ternellement j fi tti nc veux 
te detacher du plaifir dc tcs fens , qui tc 
plOTgeront dans les pcines GtcrncUes. 

Phil. Mais quand il y auroic un Di:u, 
Jcn*aypas dcflein de TofFenfer en pre- 
nant mes plaifirs : car |c n'ay deflein que 
dc mc fatisfaire; & je nc croy point que 
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^rS Us VeUcesde ^Efp. TU. fofirtt-. 
ylaifirs , puifque ccla ne le touchc polity. 
& n'cmpefche point fa felichi, & pui6- 
'que jc ne penfc pas fculcrocnt sjly au» 
jDieu , ou s*il n'y en a point. 

E u s. Ccft comme fi un hux moi*- 
uoyenr eftant pris , penfoit eix^rc quie- 
te pout dire , qull n'a pas eu «ftm d ot- 
fenfcr le Roy t mftis feulemcnt quil » 
>oulu avoir dequoy fattsfaire S fes plai- 
firsi & que fesplaifirs n'empffchentpas 
k felicirf du Roy •, & qu*il na pas inef- 
'me pcnf^ s'il y avoit an Roy au Monde. 
Wais if ne laifferoit pas d' cftrc pcndu ,. 
»our avoir contr evcna aux I'oix > en »f- 
lant de la monnoyc de feux aHoj^, qifl 
ruine te commerce Ainfi un homme qm 
ne chetche que Ics phifirs de fon corps, 
Sc quin'a aucun foinde fonamejConu 
treyicnt S la loy de Wcn^ qm veut que 
nous nous fervfens des biens & des cho^ 

- fbf^reSHes^Xtc^i:^?:^ "«" 
ceffiti (culement : mais qui nousordoiv- 

ne- d'^lever Tky noftr rkmTpar \j^ 
pris^dc CCS bie ns, Sc de cH ercher enTuy 
fa telidti Jrnmotteile"lR~cette atne qui 
«ft immortelle. Et tout homme fcnfuel 
^afte lout le commerce , & trouble tout 
ie rep<M des Hommes', «a|# corrompt 
tous Ics bicrts qw'it maTiS^p^qu'rl'diiEi- 
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Df fiumortaUti ^e l*ame , &c. x$f 
^e audel^de ce qui lay eft necelTaire ^ SfCm 
<iw\ euflcnt pu fcrvir ^ Tufage Ac plu- 
lieors autres : bt licorrompc aes rem- 
ijnes mariees , oudes n#es, ou dcs veuves 
<]ui euHenc pu ettre manees ^ d ou naii<- 
fcnt mille d6ibf dres avec les marys de^ 
rfemmes , & avec les peres , les meres , & 
Jes parens des lilies bu des veuves : ouii 
.vit avecdes fetxlmes d^ja^^rrompues, iSc 
^^h^ ajoufter encore de la comipuon \ la 
corruption. Car comnte le Roy donne 
Tttne bonne nsonnoye, & y mec fa marque, 
fans ia<]uelle il ne vevrc pas que mil s'eit 
ierve, aufll Dieu'nous donnc xiy^t bon- 
ne monnoye, en nous donnanc de bonne$ 
chofes pour la, vie, defquelles il veut 
Bienque nous nous fervions , maisavec fa; 
marque. 11 nous .donne le pain , le vin^ 
,& les viandes pour nous nourrirymais 
^sivec la temperance > qui eft fa marque :^ 
car c'eft la loy qu'il nous impefe , ca 
nous d^endanc la gourmandifi: & V^* 
•trrognerie. Et It nous n'avons pas k coiv«v 
linence , il nousdonnedes femmes, afit» 
que. nous puiffions en poffeder une i 
,.,mais pa:r le marriage , qui- eft fa marque^ 
laBTTaquelle il houfr en deff^nd Tu&ge. 
0» fi tous les hommes vouloient viyrer 
ccmme les fcnfucls>ne point travailler^ 
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i(f o Les Delices de l^Efff, 111. lonrtf* 
> & eafter par ioirr dix fois plus dc rivrc^ 

fcmmcs» ou vivre avcFccH??"^pt^ibnt 
dlJa'corrompucA la terre dcmeurerok 
en friche » & ne prodairoit ny le bled, ny 
le vin ) toat commerce ceireroic > tout 
ordre feroit renverf^ , fie tout le monde 
periroic par la parefTe & par le de£brdre. 
Cek te hiit bflb voir que la define de» 
fenfueis eft bien fituffe dc bien detei^ 
ble , puis que fi elle eftoit embraiTee de 
cous , dans peu de temps il n*y auroit 
plus d*hommes,& t« connois par l^qu'el* 
le eft mcfme concre ia Nature , puii 
qu'elle veut la d^truire. Cependant ib 
croyent en eftre quittes > en difant qu*ils 
n'onenfent point Dieu , quoy qu'ils lof^. 
fenfent incefTamment, en voulant d^« 
truire la Nature qui eft fon ouvrage , & 
en contrevenant incefiamment \ la loy 
<le Dieu , qui veut eftre obe'i , qui a 
tionh6 des commandemens )u w & ne* 
ccflaires pour la paix , & la focictc , 6c 
la vie des hommes , & qui veut qu*ils 
ladorcnt, qu'ils ic prient, qu'ils le re- 
mcrcicnt , qu'ils le reconnoiiTcnt pout 
autheur de tous bien^ ^ & qu'en mipri- 
fapc les pUi£rsdu corps, auiR]uelsil 4euc 
de&nd de s abandoimer » ils clevent It 
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De tinimortaltte de tame , &c. i^i 
my Icurs aiiies , qui font immortelles, & 
dont les piaifirs (bnt bien pras nobles que 
ccux du corps. Mais je voy bien que 
pour tcfairc pcnfcr J^ rimmortafiti Ac 
ton ame , & i la nobleffe de fcs vcrita- 
blcs plaifirs , il faut que )e tcdct ach epr c* 
•mierement des plailirs du corps ~Po^'^ tc 
porter aux plaifirs deTctpnt. Or dy nioy> 
Philcdon , je tc pric , lequei eft ic mai- 
ftre 5 ou I'efprit , ou le corps ! 

Phil. Je ferois bien cmpefchc de te 
Ic dire ; &c pour moy il me fcmblc que 
Vcft raon corps qui eft le maiftre : car je 
fay rervirmon eipric^ tousles plaifirs de 
iHon corps •• 

' Eus. Maisu'eft ce pas i'efprit qui dit k 
la main j porte ce morceau \ la bouche^ 8r 
qui dit au pied i marche vers ce lieu i^; 
& qui fait aller le corps quand il lay 
yiaift , for dcsfcux, & fur des predpiccv? 

Phil, Ilcft vray. 

Eus. Ccft done rcfpritquicommand'e 
an corps : caries memores du corps 



nont pomtde volonte; & attendcnt les 
crdres de ia voionce , qui eft dans 1 el- 
prit 9 aufquels ils obciPfent pon4£^uelie« 
iiient. 

Phil. Il eft indubitable. 
Etts* Ceft done I'efprit qui eft le mat*; 
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ftre : & le corps qui eft le valet. %t 
que clirois-cu ^ con valet > s'il te dilbit. 
MonmaiftretucsunWiot & unfou? ,& 
tous tes plaifirs ne font que chimeriq^uest 
Tien-toy en repos , & dors fi tu veux: 
c'eft moy ^ul qui dois pafTer mon tcmp^ 
|c;jn*en vay manger &c boire , .& voir dcs 
femxxies avec des debauchez comme 
moy :£ay il n'y a que moy qui f^ache gou>- 
fter Ics plaiiirs veritables , & les tiens 
jie font que des vifions. Dy mqy .cc que 
tu r^pondrois ^ ^e valet infolent » qm 
voudroit te faire palTer pourun infenf^ 
& qui abandonneroit tout le foin de ce 
fervir & de te plaire , pour s'aller pro- 
mener^ & prendre luy icuires plais. 
Jirs. 

Ph^l. Je nc fuy ripondrois pas pac 
des paroles « mai&par des coups : & je 
Je chaitirois dexelLe lorte, que je leraiv 
gerois pour jamais \ fbn devoir » £c ^ {er« 
vir ^ mes plaifirs, plutoft qu'il nc mc 
rangeroic ^ fouffiir les ilens* 

Eus » Tu vois done que qaand le valet 
veut feul avoir fes plaifirs au prejudiccr 
de ceux- de Ton maiftre, tout ordre eft 
renverfc dans la maifon. Le valet de^ 
Tient de plus en plus infolent ,& le mai^ 
.fljre devicut deplus en plus ftupidc,; ians 



D^ tMmofulhi it Vafne , ^Cn t^i 
-llonncur , & fans courage, 

Phil^ U eft certain : maiscyic vcux- 1« 
^oncluf e dc-li ^ 

Eus. Je veux cohcture que ton efpritt, 
^ui eft Ic maiftre , eft ftupid« ^ fans hon^ 
l¥eulr 5 & fans courage , de foufFrir que 
ton corps , qui eft fon valet , prenne luy 
fcul fes piaiiirs, & s'aille fans ceffedi* 
trcrtir ^ ion gr6, (ans pcnfer en aucunc 
Ibrte ^ fervir fon Maiftre , & i luy pro* 
^urer des plaiiirs ; & que ton efprit eft 
encore fi aveuglc & fi hebeti , qu'il nc 
f^ait pas mefme s'il eft capable de gou* 
fter qiielques plaifiw. Or jeveux t'ap^ 
prendre d'oii t'eft rcnu cei aveoelement 
i& cette ftupidite : car tu ne le Ifais pas 
vCoy-mefmc : mais moy qui ay eftcaveu^ 
^jlc quelque t^mps comme toy , jay re- 
*connu aprcs ma guerifon d'ou m'cftoit 
^enu I'aveuglemerit , & lamefme lumic- 
^e quim'a ^clair6^ m'a fait connoiftreia 
cau^e de ces in&mes tenebres. Apprens, 
Philedon* que dans la jcuncffe la pluf- 
pa|^ fe portent aux plaifirs du corps y paf * 
cc que Tefprit n'ayant pas le jugemei%t 
tneur, & n*eftant pas encore inftruit par 
Inexperience, hiffe tout fairek fon valet, 
Dans I'cnfence ^ peine fcavons nouspar- 
ler ^ que ks pajEons font dija vivesy for« 
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tcs , & violcntcs : car quoy que nousnaii^ 
fions pecks, les paflions naifient aivec nous 
toutes grandcs* Rien n'eft plus impatteni 
ny plus colere qu un enfant : rien n'eft 
-plus envieux 3 pCus^ dcpit y plus Jalouxj 
plus abfblu en tout ce qu'il dcHre ; ny 
plus emport^ {bit dans la joye » (bit dans 
1 afHiAidn. Les enfans lailfcnt tout (aire 
\ leurs paflions ; &. les paflions bilTenC 
tout fair eau corps: fi^bienqueddnsra- 
dolefcence le corps par la complai(ance 
des paflions , eft devenuhautain, volon< 
taire & infolent ; & Temble eftre d^ja 
creu > & fort , Sc avanc6 en Ige ^ lor (que 
iefprit eft encc^c fort petit 5 (brt foible» 
»& fort jeune. Alors il arrive ^ntre I'cf- 
-prit 8c le conrps , ce qui arrive d'or4inairc 
-entre un Jeune Seigneur , & un vieux va^ 
let que fon pere luy a donns pour le fcr* 
vir» Ce valet abufc de rcn£incc &de!a 
iimplici^ de Ton jeune maiftre , neglige 
dc le fervir pour nc fongcr qu'Ji fcs pUi- 
firs , dc vient hardy & infolent , & fe rend 
'maiftre de fon Maiftre. Si ce jeune Sei- 
gneur a le naturcl bon 6c vigoureux* il 
reconnoift peu \ pcu , \ mefure qu.e la 
•raifon luy vient , que fon vaUt abufe de 
fa fimplicite ; qu'il fait le nnaiftre , nc 
fongcant qu^ fcs pafle-temps s & qu'il 
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^'en doit pas seller ainfi : mats que c'eft k 
ibn valet ii cftrc vailcf, & ^ luy ik eftrc Ic 
Mftiftre. Sila le naturelpe{ant& lache, 
al laiCe le raiet empieter de plus en plus 
de Tauthorit^ fur luy ^ tl luy laifle tout 
'ikire' a fon plaifir : il devient Ton efclaye 
pour toute fa vie ^ & il s'eftiiiie trop heu*-- 
rcux de prendre que Ique petite part dans 
les plaifirs de fon valet. 

1% I L . 11 n'eft ricn de plus a^ur£>qu'aiti^ 
iile valet eft le Ikiaiftre. 

E\xt. Voy done lequel de nous deux x 
Ic mieux feit. Dans noiftre Jeuneffe no- 
ftre e^iprtt qui eft le maiftre, a foufFert que 
le corps qui eft fon valet > prift tous fes 
paffe-temj>$. Mtm efprit s'eft crouvia^flez 
TigoureuX) avec la grace deDieu,. pout 
ttconnoiftre pen ^ peu que le corps eftoit 
fon valet , & qu'il devoit eftre te mai- 
itre , pout le ranger ^ li raifon , & le rc^ 
^\xvtt a tel point » qu'au lieu que le mai« 
itrefervoitauxplaidrsdu corps , le corps 
ferviftauxfiensi Miis ton efprit qui s'eft~ 
troufv6 pcfant & ISche*, a fouffert que fon 
valet empietaft deplus en plus I'authori- 
xi fur luy 5 lay a laiffi prendre (ans ceflc 
t6n^ fes plaifirs , s-'^ft rendu valet de fon 
Valet,& s'eft I^^pcrfuader par luy qu*il 
!• Part, N 
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n'cftok pas capable de gpulier des pl^ 
iflrs 3 qo'il n'cftoit qu unfou & un chime- 
rique \ ic qu'il deyoit fe /lontentcr de 
prendre quelque petite part da^islesplai*. 
llrsdacocps. 

Enu.Je tavoueque $u me mets dans 
une grande confudon* 

Bus. U a bien fait davantage : car 11 
t'a perfuad^ que ttt n'avois que Tefprit 
d'une bcfte : que toil ame eftoit mortelld; 
comme celle d'une befte^tjue tu ne devoid 
ibnger qu aux plaifirs du cprps , comme 
lesbeftes^S &queiespjmiii&esderimmor« 
taiki.de ton ame , ireftoientqupdesre* 
veriesfolles & prefomptueufcs. 

Vhvl. Mod corps m auroit-il bien i^, 

beftc que tuledisi 

Eus. Ce m^chant valet a bien (ait pis 
encore : car ay ant peur que tout ftupi- 
de que tu eftois, *entendant dire fi fou* 
vent qu'il y a un Dieu , qui Mj^it depei* 
nes eternf lies les hommesii:muels) tu ne 
tf jr<?v&ill9/Fe de ton pcofond endormi(» 
fcment> pour le fcyrcrdefcs plaifirs cri- 
minels , il t a iait croirc qu'il n*y avoit 
point dcDieu; & que cc neftoit qu.u?- 
ne chimereT^ une riverie. H aentre- 
pri$/ncore pnc.autreinfolenccfur toy« 



'Detltt^mortalltidiVame , &e. iSy 
meftnc : c'eft que yoyant^ue toaces cho« 
fes re difoienc ^ toute heure qu'il y a un 
Dietr> il t a bouch6 lesoreilles pour he 
rien entendre : Sc enfin paflant jufques 4 
lapIusoucrageafeiiAdaceqtte puifTe exer- 
cer un vaiec fur Ton maime , il c a mef- 
me crev6 les yetnc , pour ne plus reeardet 
le cours du Doleu-cc ceiuy de la Lune, 
its mervcilles'des produftion^ de la ter- 
re y tc 4>itte eette admirable conduite da 
Monde^qurtait connoiitrea tousles nom- 
mcs qu'il ya un Dieu qui legouverne. 

Phil. Ah ! ne me dis pas aa moms 
quil-maitcrev£lesyeujc> car.je les ay 
encore bienxdair-voyans- Jete voy^ 6c 
tout ce qui eft icy. 

£ u s* Pauvre PhUedbn , tie te flatte 

{^oiftt de ca veue\ Tu as des yeuf comme 
es aveugles : mais tes yeux ne voyent 
non plus que tes leurs. On t'avoit ditque 
)*eftois devenu fou & chimerique , Sc ta 
yas connoiftre maintenanc que -c'eft toy 
qui es ^^JBc chimerique , 8c non pafr 
moy : car tucrois me yoir > & tu ne me 
yois point. Tu crois yoir tout ce qui eft 
icy , & tu ne yois rien. Si tu me yoyois, 
tu yerrois Dieu en mefme temps : car tu 
yerrois que c'eft Dieu qui m'a (ait > qot 
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i^S Lts DelUes dc f Efp.IIJ.Icurnfe. 
mc fait vivte , & qui me fait par ler: Sc 
fi tu voyois cc qui eft icy , lu verrois Dieu. 
encore t car tu veriiois que c:eft luy qui 
(ionne ccue beilclumicre, pax lemoyea 
de laquelle tu voi& tout ce qui eft icy. 
Voiia done ccf que je te prom is hier , que. 
je te ferbis avoiier ton aareuglement :' Sc 
que ceux qui difent qu'ils ne connoif- 
icnt point Dieu , ne^ voyent 6i: ne covt*' 
AoifTent plus rien : comme ceujc qui fen « 
jnentles yeU'X poucneplus voir le Soleil^ 
auiE' toft ne voyent plu&men*. 

Phix. Ah! Eufcbc, tudeme periua* 
deras pa^ que je ibiS'^ns tm:tcl avea<* 
gliemenr que de ne nen vairi. 

Eus. Je te fcray bicn cohnoiftce autre^ 
menc ta,ftupidit#(k ton hebetement: car 
non roulemcrnttU:nc\i6isplu$rien;: mai« 
mefcne toijr qui crois eftre d fenfiblo » tu 
AC fens* plus rien > 

Phu;« Ceflrce que tqnie me fero^ ja*- 
ipais^avoiier » que je ne fois pas (endb^e; 
car mil n'eft f\ ienfible que mg/f auxpiiti-- 
fir^s y & rien n'eft cnimQy>fi nffini que le 
fcntiment. 

Eqs. . Et toutefeis je te^oray.connoiftre 
que rien n'eft^ fv ^moulle en toy que le 
£^ntiment. Cooivile quetu ne fens ny 



f 



De timmortalite de rame y&c. 1(^9 
i'honnem: ny la borne , <\u\ font des 
ckoies fi fetviiblesi^ <cous Ics atltreshom^ 

fentim^fft qoe toy fmir rhonneur & pour 
|a hontc Tu ne ims ny ks affironts ny 
rii^iAil : &, tain: «'en fam qae tu le$ 
fcnteS) q%ie w£ihvaTnte>de tyexf^rcir: 
car tu 01 as dit c^ut tu n'as de {enttment 
que wur 'ce qai Te gouile & ce qui Te; 
' toucne ; Sc Us af&piirs & I mfamte nc 
tombent point foas les &fiiS du gouft 6c 
de rattoucbement^ & ne lesotfen^nt 
pome. Ttt oe (ens doncenaacune forte k 
« nome tfc rsn&mie de la vie que tu iRci« 
nes > d'eftre fuy &: deteft^ de toute per- 
' {bnne de pietd & d'hohneur , d'eftre rele^ 
gu^ parmy un fort petit nombre de gens 
m pareille lichee^ , aveuglemcnc dc in^ 
icnlibilit^ que toy > & tous au0i dete- 
(lt£ de tous les autres que toy . 6c d^eftre 
fedukavtceux^ tecacher de tout le re- 
^ftetles hommes. Car bien que parmy 
leAutres hommes il y en ait beaucoup 
de yicieux > routes au (brtir dc i'ado^ 
Ie(cencc , leur efprit ne quittepas la con*« 
noiilance de Dicu*^ nyccUedelunmor- 
ta}ic^ d^ lame > ^ la perfuafion de fon 
, valet qui eft leur corps ; mais tls quit^ 
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tenc Icars pbifirs charnels 9- Tes uns poilr^ 
amaflcr du bien^ quand ce ne fcroic que 
pour nourrir ce valet iniaciable , le&auires 
pour fe donner ou aux raines Eludes ^ ou 
%, 1 ambiuon , ou ^ quelque autre de ces 
plaifirs de i efprit [que. ) ay fuiys. Mais 
ces homnxes £>ngent en mefme temps \ 
la confervation de leur finrtune & de leur 
honncur, en (bngeant ^ ces divers plai* 
firs plus rclevex que les tiens » ^^ 
de les entretenir. Pour toy. tu vis dans 
ton plaifir brutal » fans aucun (bucy ny 
d» la perte de* Thonneur , ny de la perte 
de ton bien > pour laquelle mefiat tu » 0$ 
point de fentiment 3 qaov que tous les au- 
cres hommes y«{bicnt u fenfibles, SciM 
t'es enfonciS de plus en plus dans laboui(« 
be & dans I'lnfamie , & dansun teUbyf- 
me de fplie & de Aupidtt^que bien que tu 
fois le plus infenfible de tous les hommes, 
tucrots avoir le fentimentf lus raffing que 
ums les autres boinmes.Car tous ceux qui 
cherchent.les pUUirs de rxfprit«9 4|uoy 
qu'ilsne trouvcnt pas d^abord des con- 
tentemens parfaits > toutefois en allanc 
d'une cbofe fpiriciieUe'^ on auire encor« 

JuTa peu 
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. i>eVinimortalhe de tanii\ &c. i^t 
^levent de' plas en plus leuf ambition , Sc 
enfiiiilsviennentjarqacs^Dieu, qui eft; 

plus naat.eugedece qui eft IptncueK 
Mais ceux au contraire qui demeurenft 
comme coy dans les Teals plai(ii^s da 
corps 9 fe plongem de plas en plus dans 
la ckair & dans la matiere : d'une chofe 
terreftre , ils yont dans une chofe enccirc 
pluscerreftre i ils perdeht coucle fbuve'- 
nirde leur ame ^ f^de Dieu mefme, 8c 
its s'abyfment enftn danslesenfers ; Ec 
e^eft ainfi que tu t'es rendu de plus en plu^ 
ftveugle 8c ilapide , que tn ne vois rien> 6c 
^e cu ne fens rien/ 

PHfL. Tu ne me feras pas croire que 
)e n« fentc au moins les plaiiirs du corps^ 
fi je ne fens rhoniTem & la honte^ qui 
font des chofe de refpric. 

£us. Ttf icrois ddnc eftre fenfible podc 
id moins aux'choies du corps l Ec dy 
moy je ce orie , ce qui tft le plus Cpa&^ 
ble pour le corps , 'oa le platfir da U 
d'ouleur; 

Ph I L. C'eft {ans douce la doulcar : car 

die (e £iic (encir vivemenc , 8c faic qde 

. nous nous ^crions nialgr6 nous , & le 

^plaifir ne nous cran^jrce pas dc telk 

N iiij 
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£ tt s. Done (i )t te prouve que tu n'cs^ 

!pomc fcnfiblc aaxdouleurs* je te proa* 

.veray que tu n'es poinc {eniiblc aux plair 

iirs*; puis que le fentimchcjdes dboieurs^ 

eft plus vif que Cjcluy des' plaifirs. H'^s-m 

pas inrcnfible aux douleuf s des CQliquc$> 

Qc d autresgrandes maladies, q[ueles plai- 

(tf s de ta bouchc t one £>ugrenc apport^icst 

puis qu'aufll- toft que €U en cs^ delivir^ i cu 

xetournes ibudain \ ces plaiiira , fans 

aaindre qu'ils te caufent encore unc^ 

ibis de femblables douleurs ^ II (auc done 

que tu avoucs que tu es entierement 

ftupide 9 & qup ta ne vois & ne fens 

«ien* 

Phxi.» Tu ne me (eras pas croireaa 
tatoins que je ne voye lesbeautex qaife 
prcfentent a mes yeux,, fie que je revoy^ 
& ne goufte le vin & les vtftndeSt 

E u S4 Mais tune vois & tu ne gouftes 
ces cho(es % que oo^me une befte (vutc, 
.qui ne connoift nomt (roqune kshoipimes 
les chofes de lefprit, dont lea plaifira 
font les pliis relevex Icles plus .parfaits« 
£t dans ta demeure in&me des plaiiirs 
charnels, tu ne vois que desfcmmes les 
rplus brutales , fif par confequent les 
plus communes. Lps Dames honneftes^ 
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ii£elic»tes nobles, & fpirkuclles > ne fe 
^ouv^nc que dans les aucres dtmeures 
^e j^ay freqaent^es. On les crouve dans 
Ja demeure dos Arts : car elles ay ment la 
MDHqae , la Peintare > & les rares iiv- 
ventions. On les trouyedans la demeure 
.des Sciences : car elles aiment TElcv 
•qnence, l*Hiftoire, la Pot^e, & me& 
ipe les entretient des Sdtnces les plos 
relev^ei. On les trouve .dans la demea- 
M de la Eepiitation : c ar elles aimen t 
les hommes de grsEhd renom » loit'^podr 

valeur > (bit pout le ^avoir* On les 
trouve dans ut demeure de la Fortune^ 
^ c*eft li qu^rllcs d^ployent tous leurs 
•charmes. On eh trouve quekjues-unes 
dans la demeure d^ la Philoibphie , o& 
dies eAudtem k SageiTe. Et enfin on 
en trouve plufieurs dans la ville de la 
vraye Volupti » oi!keUef cK^rchent IXeu^. 
A lo trou vcnt» ^. le gouften t . 

Phii. To mc donntf quekjue en« 
•vie de quitter le logement dts content 
temens charnels , pour aUer chercber 
ces aatres belles diemeures , oil Ton- 
l^ouvedes" Dames fidelicates^ fi fpiri* 
tuelles , & oii l*on gpufte de il admirai- 
i^IeskdeUces* 
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Eus. Sors reuleixitnt de ce lieu 011 i^ 
habite$» qui eft* fi infame par kdebaa- 
'chc, & encore plus par rimpictc : & 
crdy que c eft la plus erande journee que 
cu feras de ta tie. Tu l^s que par ce liea 
^'b jVntens le Ilea de tes £iies plaifirs » & 
deces abominablesimpietez^ Quitte-let^ 
Phllcdon , & n'y retouriie jattnaiSi De** 
meure icy^ avec moy pour cetce nait , fit 
pour tafit de jours que tu tbudras ,- & 
demain \t te condutray dans 1 agreaUe 
dtmeure des Arts > ol^ tti commencieyas \ 
goufter les plaifirs de refpric. 

Phil. Maisn'y goufte* ton point aulB 
dk vin ny de viand e, car je ne croy pas 
£ne pouvoir contenter des plaifirs del'eC* 
prit, quelques cbarmans qu^ls puillent 
eftre, fi I'on n'y boit ^ M fi4 Wn y maa^^ 
gc* ^ 

E u s. Je t'ay dit d6s ia premiere \^m^ 
akt de nos cntreticn's y qu en ces autrea 
dtmeures Ic vtn eft* beaucoup. meilieut 
qu*en cette miferable cabane qui eft^^* 
Ibign^e dufitinc bourg ;r> les tsfeles y ionc 
bien plus proprement ferties » & k$ 
Tiandes y ibnt bien^plus delicates» & bien 
mieux appreft^es. Ne ffoy. py^flg^ P 
tyJaifTc mourir de fainTny die i(ai^ i m^ 
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{'e puis c'aflurer que pour Us plaifirs de 
^elpric que ie te teray goutlcr > cu quit* 
teras bien iouyent le boire cc- ie man- 
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f er icy 3 & de ce (uivre par tout ; & j'ajf 
grande impatience de fcavoir ce que 
c'eft que Igs plaifirs de l*eq»ric > & quel 
gouft iU peuvent avoir. 

Eus. Tu le ffaufas demain^ & tti 
confe^eras que tu n as- jamais rien gt>uft4 
de (iagreable. Mais avanc que de te coa* 
duire dans ces chofes de i'cfprit > de pear 

Jue tu ne me difes encore que je te repais 
e reveries , Je veux.bien t'avertir qu0 
iin$ les iieux oil )e te veux^meaer » tu ne 
rerras point ce que^tu vois , & tu verrfts 
C€ que tu nc vois point. 

Phil. Comment cela fe poorrat'-il 
£iire) 

Eus. Ceft il^dire» que bien"^ aue ces 
y^ux voyent co(i|ours cctte champre o$i 
nous CookmehSc tout ce que tu vois par 
Touverture dt cetcit large feneftre ; toiv* 
tefois pendant le< difcours que je te feray, 
tu ne verras dIus rien da tout-cela ; par- 
ce que ton eiprit fera aille«urs; & tu verr 
xas ce que tu ne vois point > p^vce q^e 
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tu feras attentif feulemcnt auxcho;^ qde 
\t fcray voir \ con imagmitiom '^ quof 
que tes^ yeux regar<ient €eiles-<cy : £c jc 
veux bien que tu r9aches que ce font les 
ifvix de Vefprk^jm voy«tic , & AOn «pa5 
ccuxdu' corps. 

Phil. Tu me dis ijkuiie chofe qui me 
fixrprcnd. # 

£us. Q^^nd tu pen£^ forcement i^qoel-* 
<]ue choie abtente » tu ne yois point lei 
chofes qui font ouqui pifltnc devant toy, 
^uoy que tu ayes lei yeux ouverti. Lei 
yeux du cor pi ne renrdent , que lori que 
ceuxd^rcRrit-veuR^ 
-ce qui te tait bien yovto^T^mtft dt it 
maiftre , ic doit eftre le chef ^ le ootida'* 
^ur de totttei les a<9»0Ri du corpi.I%n^ 
fei-tu que ce foit le corpi qui &it queU 
que chofe ? ^' ctt re fprit feul qur&it^la 
chofe, & qui ie ferf ^u cor pTcoivme 

un ihHrdmeht, pour falrcce qu il veut 
iiiire» On ne dit fai que <^eft k peiilceAa 

2ui fiiit le lableAtt / mail que le peknit 
lit le tableau ; 0t fe ferC da peince an 
pour le (air«t Penfes-tu done que ce Co\lc 
ton ocit qui voit ; que ce (bit ton oreillt 
quiecoute; dcquece foictalangue qui 
gQuftcj. 
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£hil, H6 qa'eft cc dcmc qui regarde^ 

ii ccA'cftTccil? & qu'ci)^ ce qaidcoate^ 

fice n'cft rorjcilk I Sc qo/eft-ce qui goa« 

fte 9 (i 4:e n'eft la langue ? 

E u s« Mais ton oeil a beau eftre ouvert 
pour regarder s il ne voic ritn , (1 ton 
cfprit nc vcut pas qu'il regardc ; car (I 
ton cforit a fa penlec ailleurs , ton cril,~ 
quoy qu il loit ouvert , oc attacncliir la 
jchole y ne la voit point ; & ton oreille 
a beau eftre ouverte > & eftre pres d une 
e«cellente mufique ; (\ ton efprit penfe 
ailleurs , ton oreille n*entend point la 
mufique; & tu ne ffaurois dire fi Ton a 
irbante un air gay ou un trifte, Et quoy 
que tA langue re9Qive d'excellcntes vian- 
des y ' il ton efprit eft occup6 ailleurs > ta 
langue ne fent aucun gouft . 

Phil. Tu me^rces de lavoUer j & 
j'entens bien maintenant ceque tu mas 
voltt dire. Tu veux me fairc compren- 
dre que bien que nous demeurions dans 
cettechambre , tu me feras promener en 
efprit par tous ceslieux de Tefprit. 

Eus. Cependant promene-toy en 
efFet dans cette Chambre y ou dans 
ition jardin , ou lis quelqu'un de ces 
livrc^. Ce foir nous ferons enfcmblc 
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un repas fob-c , qui ne nous envoyeni 
point « fiim^es i fa cede > Sc tu en doc- 
miras.(l'un fommeil Wen plus doux qa'^ 
ton ordinaire. 
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C^UATRIEME JOUR^NFE. 

Des Dilices des Aru. 
PHJLEDON. EUSEBBr 

£,u;s53E. 

'E bien ,'Phile<lon > as tu biea 

repofi cctcenuic? 
^ PHILEDON. 

* J'ay repofii quelques hen* 

res atfez doucement : mats 
fur le matin je mi fuis r^veill^ , & n'ay 
p|i me rendof mir , par Timpatience que 

J'ay d'allerdansces belles demeuresde 
'ejiprit 9 que tu m'aspromis de me £ure 
voir* Panons fans diiSFerer. 

E ti s. Demeure , Philedoh : je te fe« 
ray tout voir , & co^t goufter > en ce lien 
ni^eimtf oil nous fommes, fans en partir. 
' Le corps acedefavantagc , qu'il eft obli- 
ge de cliercher fes plaihrs au loin,& hers 
de luy-mefme ; mais Tefprit a ce mer« 
veiUcux avantage, de pouvoir atler pat 
tQUtfe divertir , fans partir d'un lieii ; 8c 
de pouvoir goj^cer tous fes plaitirs en lay^ 
njefmcf 
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Phil. Jc ne connois pas bien encorc 
CCS chofcs dc Tefpric : c eft un pais dorf 
je n'encens pas la langue , & - dont je ne 
connois ny leschemins ny les coutumesi 
& tu dois- my fervir dc euide & de tra- 
chcmcnt. \ .... 

Eus» Tu n*as qu*S t'affeoir icy avcc 
moy ;& je t'y feray voir & goucer tou* 
tesces chofes^u pals del'efprit, parun 
certain charme qui eft comtne le chef & 
le condui5keur des plaifirs d'un pai's fi ad« 
mirable. L'Efpric feul agic dansle pais 
de 1 efpric : il encre par tout ^ & il gouce 
tout 9 fans en demander permif&on ^per^. 
{bnne , fans craindre Itf Suiifes qui gar« 
dent les portcs , ny les chiens qui ab- 
boycht J, ny les voleurs qui pillcnt , ny 
les*meurtriers qui alFailinent > ny les Ar- 
chers , ny les gibets » ny les roiies. U 
voictout, & joiiit de tout i fon aife, 8C 
fanscrainte. 

Phil. L*efprit , \ ce que |'entens 
maintenant > eft quelque chofe de plat 
fubtil & de plus commode que je ne pen* 
fois. 

E u s. Sjache *donc que d'icy oti nous 
fommesaflis ^ noftre aife, ton efprit 8c le 
mi en fbrtent fans fortir de n os coprsjVont 
dans ce grand fauFbourg"^* la*villc dc la 

'vrayc 
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traye Volapt6 » & entrent dans la belle 
8c divercUTance demeure des Arts. 

Phij.. Je fens dcja que cu m*as char- 
nie; car il ell vray q\ie je lens que moix 
cfprft fort d'icy , & va avec le tien dans 
cecce agreable deniettre des Arcs. 

Eus. Dieu foit loiii dc ce que :tu cotn<* 
mences ^ laifler agir ton efpric > fans faire 
agir ton corps, & tu v«rras qci ilie con* 
* <luira en des lieux bien aereables* C'efl: 
Dieu mefme Sc non-pas moy > qui 4cnLU 
CCS ^cux y oC qui va peu a peu te dccou- 
vrir la iumiere » en CQmmen9ant par le$ 
foibles clartez de ces demeures , pour ac- 
ooiuumef & r'afTurer ta veue aprds un fi 
grand aveuglement J &qai de darted en 
dartez te conduira jufqu'^ la plus grandc 
lUmiere. 

. P H I tfc Je te pric, cher Fufcbe , ne 
m'arrefte point ^ difcourir ^ la porte de 
la demeure des Arts, Faymoy entrei de- 
dans ) & conduy- moy d'abord dans le lieu 
ou I'on trouve ces Dames-fi belles , fi hon* 
Qeftes 8c fi fpirituelles* • 

E us. Tu n'cs pas encore preft de les 
voir , car ellcs font renfermces dans les 
chambres les plus belles 8c les^micux 
pcintes de cettc delicieufc demeure , & 
n y rc^oivcnrquc ceux qui font tres-tia« 

I. Part. O 
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inles en quelqu'un des Arts : elles n^ 
foulTrent ppint les ignorans comme toyj 
ny xnefmc les apprentifs ) & ta en rece* 
vfois plutoft des fn^pris que des caref* 
fes. ^ 

Phil^ Mcf voila d^ncbien recnlf de 
](?s voir : caravantque j'aye appris queU~ 

J[u'un des Art$ pour Icurpiaire^ il& pa& 
erabiendutempst 

Eu s. Jc vcux' t apprendre un fccrct 
,^ottr arvoir cnpcu dc temps Tcntrie avec 
cftime dans la chambre dc C€S b&lle; Sc 
lidnneftes Dames.^ 

P Hi L • Je t'en feray bien d>lige'«' 

E'us» Cc beau fecret , c'eftlr'Aimoan 
* Vmt. ] en luisravy , car j aimcmrt 
FAmour^ SC^il ne me ferapas mal-aifS* 
<lefairel*dmot!r. 

Eus; L* Amour que tuconnoisi eft des* 
Iibnnefte y mais ccluy'Xjue je veux Vap-^ 
prendre, eft honneft e, X3r dans la demcd^ 
fc des ArtSjiTy a cCc deux fortes d^cperfon'* 
Bcs^ W y an! un colli ceuxqui font habw 
les & e^cellens dandles ArtSy Sc ceux quv 
Jcs apprennent fous ces grands ^Maiftres; 
& d autre cofti il y a ceux qui aiment fcu-^ 
Icmikt les Ai^ts , ^ qui ^ force de les ai« 
mcr , en acquierentquelque'lcgerccon-*' 
^Qoiflance^ ians pratique* ^ &'fans le.trai« 
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V^l de r^udc. II eft fore difficile d'ap- 
pitendre Ics ^ts , & encore plus' dc ^'y 
rdndrl; halhite, exceflenl^Wr^ ; cslr cek 
tiVpp'articnt cju'aux hcti^tx & nobles ge> 

"HrTamour eft tin ihoyAi fa^oile, prompt. 

' & merveflletix {K)ulr acquenr'toirtesdHo* 
les* Lcs Da mes pourronc bten-t(% te re* 
ievoir ficHtTflBfmcr , fi tu aiAics lcs Arts. 
Par example , ii tu aimcf^ la Muffque , tu 
Murr&s obmicr la Miitique aux Dames; 
16c dahls peti de temps leurTaire Voir que 
tii y as quelque connoi(Iance,ou du moins 
£iire fembltint Srlettrfalrecroire-que tu 
t*y connwj. Cm il y It bekucbxp' dc cti 

,Atnsiihs'de^ Arts fan's conhoifTahce, q\ri 
palTctit pour connoiffans , &)pour avWC 
qttelque gouft des chofes de Tcfprit. ^ 

Phil, Voik un fccrtt admirable qutf 
vi m*as apprise caril me fcta facile d'e- 
Are amanr de^ Arts,pour ivoii' entrie au--' 
pr6s des Dames fuirttttcltes, J'en pourray 
m^fme avoir quelque connoi(&ncc:firionf 
je paflTcray Ic mibux qu'il mi fcra pofliWd 
pour connoilTaht. 

E u s. Je veux tc fairc uii plaifir encore' 
bitn plus grand : autrement tu perdrois 
bitn du temps \ vificcr chaciin dc ces 
AftS'Cn Icur parcitulitr , pour enavqir 

Oij ^ 
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quelque Icgcre connoiflance. }e veax que 
tu profiles en pcu de temps ic (ans peine>, 
de coutes le'sccmnoifGmces que )-ay acqui- 
fes avec beaucoop de temps & de peines 
afin que tu ayes quelque teinture par 
mon fecours , & par celuy de Tamour. Jc 
te donneray Tentree dans chacun de ce^ 
Arts s & tu commenceras aulurtolti le^> 
aimer % & mefine \ les gouter , fans y 
eftre fgavant , & ians les pofleder : tout: 
ainfi qu'cn entrant dans un )rrdin » on • 
peut gouter du iiruit des arbres^ (ans pof* 
ieder le jardin, 

Phil. }e trouYe ce moyen excellent: 
car il m'importe fort pen de pofl^der le 
jardin 9 pourveu que )xn mange le fruit* 
Fay-moy doi^c voir comment on goute 
les Arts : car je ne puis m'imaginer cnco* 
re quel gouft ils peuvent avoir^ ny com« 
ment ce peut eftre un gouft plus rcley6" 
que celuy des xnufcats ou des melons. 

£ u s. Il eft beaucoup mcilleur > puis^^ 
que pourun feul de ces Artlon quitte 
toutes fortes de delices deJa boucBe. }e 
me fuis veu quelquefois compo(ant un air 
de Mufaquc , ou Knant un deileincfePor- 
traiturCi ou d Arch iteaure ^ ou de Per*-^ 
ipcctivevque ] en quiccoxs les meiUcurSjt 
re.pas 9:&^ qu'il eftoit impoffibU de m'ar<^ 
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tacheiule 1^ pour me (aire manger , quoy 
que j'eulFe alors grande faim : nlais je ne 
la fentois* point » cant j'eftois attach^ h 
mon ouvrage par la douceur du char me 
de TArc qui m'occiipoit^ £t apres ceja^ 
pourras-cu dire que les plaiHrsde Tefprit 
Jbient chimeriques ,. pour Ibfquels Ton.^ 
i|uicte les mufo^tSj^ les melons, &.i;ou8 
^s plaiiirsde la bouche ? 

Phil. Je commence i croirc qu*il: 
£iut que ces Arts donnent un grand &• ve - 
riuble plaifir, pour lequel on quitte des 
chofcs U' delscieufes : car tu n'cuilts pas^ 
eft6 &hn que de les quitter pour un plax«* 
fir ehimersque, Mais \c ctoy que pouc 
bien goiiter ces Arts , il £;iut en avoir au- 
tant de connoiiTance que toy. 

Bus. L'habiletd dans ces Arts y fait: 
jk la verit^ le plus gmndplaifir : mais la* 
mour fait prefque le mciibe eftet : parce 
que j ay veu des hommes fi charmez , en- 
tendantune excellente voix , ou un luth * 
touche par une main bardie Sc delicate^ 
ou conudcrant del tableaux rares , ou des 
ftatues antiques > qu 'ils en quktoient audi 
les metUeurs feftios , 8c ne fentotent 
pas que leur corgs euft befoin de man* 

Phil% Voila cc que je navois jamais 

Oiij 
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com^ri$,que loiiyc & la- vcue pultciil ' 
gduter deh 'grands pkifits; & je- com^ 
mtoce ^ Ic cont{^endre* Et 4a^}>lu^ gran^ 
de mervefille de celsr eft que 1 on pui(& 
ftiiqucrir ccs {)Iaifirs V fansiapeinfedel^^^ 
ttldc , par Ic mbyen de-^rAntour.' 

Bus.' Lft' conAoi^lance oe ia'choie> 
n'^ft pas cequf plaift i -rtiiis c'eft I'amoiif 
At la chofe. II eft vrayqiiti plus onadt 
cdfinoiinineei^plus on a dVmbur % Sc plus * 
on ad'amour^, plus la chofe plaift, Sc 
mieuxdnlareoike. Mais-fi la connoi^n«^ 
<t augmenceJ amour TTamOur twtifa e 
& eleve aafli k conno^liance : car en ai« 
manfunc chd{e> oixelt pbrtr^n^plus 
facilemenr ^ en avoir bien-toftxtlie entie^ 
re connoiilance, &ck la bien gouter, Ainfi 
ceux quiiimenci'^cude^j fe font bien* toft 
ffavans^ & ceux qui ne 1 aimeht pas^ de^ 
mtarent toujoqrs ignorans. ' 

P H 1 1 * O quei amour ^ unc mcr^ 
yeiileufe chofe ! -Me voila done refolu 
d*aimer leS Arts > puis que jc4es goutc- 
ray fans peine en les aimimt > & qu'en les . 
aiinant j'en acquerray la connotf&nce > & 
lei gouceray encore mieuit. ^Mcfind'en-' 
vie que tu. me dohnes (Jp les goflter , mt& 
donnc dcja un gouft que ♦ je trouve favot^- 
reiix*' Donne- moy doncquelqui conoolf- 
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Since des Arcs^ en me fai(ant le recit4e 
queUe forte cu les as pratiquez ou ^cu^ 
di€z:c2t on die qi| il faut connoiftre avant 
que d aimer* 

Euis. Jc confcflc qtic je h*ay pas-ea 
C^lnt de' peiiie ^ T^cude des Arts » que ta 
en pourrois avoir » pafce qiie j'y ayois une 
inclinacionnactDreUe, & danlrnon enfan - 
ce ie compdfbis des airS V ian? maift're d& 
Mulique^ nf etude qtielcohqae ; & [t 
Mfois toutes fortes de deflein fUr I^ pa« 
pier , fans auciin maiftre ny de Portrauu- 
re , ny d'Archicedfciire , ny;da Pcirfp^^- 
£kiye'. - • 

pH(t. Que tu es heurcux ati deflus 
At ccux qui n'ont pa$ an Ci excellent na» 
m r el ! ^ 

~. tiis. ffais je fcrdis bien pliis mal- 
heureux que les autfes > fij'en demeurois 
ingrat envers Ditfu , comme Je lay cft^ fi 
long- temps, aysmtvicii taht d*anuees 

I ' t 1 II p i n I i»i«> iii>jiiii>iMn lyminip » n i r w I . iiiiiai* f <i »' *iii * 

rcmpiyde vamte pour ccs pctitstaTeiisi 

vain,puisque je les avois pas acquis moy« 
mefme avei: des* foins & des travaux; Sc 
qtre Dipu me lesavdit lib^ralemcnt don- 
x\tz ivec la VicCar de nouyvahter «€ no« 
talensnatureispardellusIeS autrcs, tout 
iiifbrmes Scimpurs qcte noiTs foimnesjc'eft 
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ti^Lef Delices de l*£/prUy IV. Uurnie^ 
eftre audi lidicules , que ferok une che« 
nille, qui coute pleine de venin qu'eile 
eft, fe vantcrok d'avoir dc plus ffelUs 
coulcurs qu'un autre. Quel fervicc avois? 

1> rendu \ Dicu avant que d'eftre , pour 
'obligcr Jk me donnernon fculement Tc- 
ftre 3 mais encore ces peticstalens, dont- 
ti ne fait pa^ prefentli tous enTeuroon^ 
nantreftre ? An ! que Dieu elT bon , dc 
yculoir nous tircr du neant ; & de fairc 
encore tant de biens ^ ces atomes tirez da: 
neant / Car confiderc bien > Philcdon, 
cc que nous fommcs. Nous ne fommes^ 
chacun de nous qu'une tres^petite portion 
du neant dont Dieu nous a tirez* Soyons 
fi vains qiie nous voudrons , nous fom- 
mes tous tirez de 1^ ; & il femble que ce 
rien devroit eftre queic^e grandie malTe,. 
puis que nous en lommes tous tirez y Sc 
cependant cc n*eft,autre chofe qu'unricn. 
Grque fommes-nous done ? car une por- 
tiorf d'un rien , eft moins que rien ; puis- 
que ce n'eft qu'une partie j dont le tout 
eft rien. 

P H I L. Ne me parle point dc ccla. Tu 
viens m abyfmcr dans le neant , apris 
m'avoir fait efperer dc m'^lcver aux plai- 
firs de Tefprlt. 

Eus, Qije tu es ignorant , Philcdon ? 

Tu 
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Tu nc f9ay pas cntorc qu*il n y a ricu 
qui^aous ^le ve fi hauc » que la confidera- 
tion de oolire neant , & des crandes 
poncezde Dieu> oc de nosgrandes mr 
gratitudes. 

Phil. Je ne ^ay plus ceque je doif 
icfperer , ny ce que tu pretensfaire ; car 
%\x m*as dcja donn6 quelque gouft pouc 
jes Arcs; puis tu me fais perdre toutes 
fortes de goufts , dans ce neant 06 ttt 
aiVbyfmes. 

Bus. Tu ne f^s^ys pas encore que c*eft 
de ce neant* que fe tirent les goufts les 
jilus relevez : & il faut qu'ils foient bien 
grands 9 puis que Dieu luy mefme a 
voluy prendre les plaiiirs« en s'anean* 
tiflaiit. Car puilque rien ne luy plaift tant 
que de &ire paroiftre fa bonte , il (aut 
qu'il ait pris grand plaiHr \ s'aneantin 
puilque jamais 11 n a tant but paromre u 
bonte , qu*en s'aneantiflant » c'eft \ dire, 
en s*abaiAant jufques \ noftre neant . Auffi 
en Timitant , nous devons chercher com- 
me luy nos plaitir dans ce neant* Croy 
qu'il y a grand plaifirs \ s'abaHTer \ com- 
me tu i^ays que les Koys y prennent 
quelque fois plaiiir » en fe d^guiiant fous 
rhabit des plus viles pcrfonncs, Et s'il j 
a du plaifir \ s al^iiTer > juge quel plaiiiip 

I. Part, r 
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c'cft en fuitc , quand de noftrc abailTei^ 
tncnt & dc noftrc ncant , Dicu nous c!c ve 
lufa u a fa g randeur meime. Jamais Dieii . 
nc nous cuft cfevTz cTfe noft^^^ neanc juf- 
ques ^ luy i fi luy-mefme ne fe fuft abailfe 
jufques ^ noftrc neant ; & pour nous tircjr 
de U > il a cu la bon^i dc vouloir y dcf- 
cendrc luy - mefinc. Jugc done quels 
goufts on tire dc cc ncant > piiiKjut flus 
nous coniiacrons que nous lommcs un 
nen , Sc que nous nous abaifFons dans ce 
rien y plus nous nous elevons ^ Dieuy 8c 
nous gouftons Dicu mefcnc* 

Phil, je pc conrcne que )e nc com- 
prens rien dans cc rien ; & que tu aurois 
bien dc la peine ^ m'y feire rien com- 
prendre. Mais puifquc Dicu cc tirant de 
ce neant, t'a dbnn6 outre i:ela des talens 
pour les Arts, qu'il ne m'a pas donn^> 
tu luy en e$ bien oblig6 , & jc ne Ic fuis 
pas. Tu dois rhonorcr & le remcrcicr; 
)e nc luy dois ny bormcur ny rcmcrci- 
menf 

Eus. Ah ! Kiiledoiij ne parle pas dc 
Dicu fi in4g«ement. Quand il ne tc 
ftroit point dc graces , eft il oblige de 
t*cn faire i Tc dcvoit-il quelquc chofe 
savant que tu fufles ? Cepen^dant tu luy as 
d^jaxrecceobligacioncommc moy> qu'H 
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^a clonn6 Teftre auffi* bien qa'^ moyi 

Phil. Mais en nie donnanc c6t c&rc, 
H ne l*a point accompagne des graces 
qu'il t'a faices : & avanc que cu fuues , tu 
tte I'avois oblig^ non plus que moy de "» 
t'enfaire. 

£ u s* Dieu lalt fes graces ^ qui luy 
plaift > & ne les devanc ^ pei^ronne , il 
l\ en doit auili tenure compte ^ perfonne^ 
Mais croitf-tu qu'il ne t'en ait pas fait de 
bien grandes ? Les graces dc Dieu font 4 
infinies , 8c infiniment direrfes > 8c pen** 
ies-tuquil m'ait plus favor ifc que toy, 
en me donnant cette inclination & cette 

Phil. Sans doute; puifquc par cette 
inclination & cette (acilit^ , ll t'a port6 
facilement ^ en avoir une plus parfaite 
•connoiflance. 

Eus. Or voy fi en cela mefme tu ne luy 
«s pas bien plus oblig6 que moy : putf* 
que par cette inclination il m'a port6 dans 
la peine pour polTeder plus parfaitement 
ces Arcs , que je ne les polledois par la 
Nature : 8c par la crace qu'il t*a faite 

e t a ddrefler ^ moy • tu vas 

proncer en peude temps & fans peine, de 
toutes mes connoiflances , qu'il m'a fait 
acquerir avec be^ttcotip de temps & de 
peine* ^ P ij 
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P HiL. Je confciTe done que s\\ y a uni 
Dieu comme ta dis , )eluyfuisbienplus 
oblig^ que je nt penibis : mais fi tu me 
£iis part de ces comioiflances , n*eft*ce 
pasjji toy, que j'en feray oblig£ » 8c noti 
pas ^ luy. 

E u s. Non ; parce que }e les tiens de 
luy, & que cVft pour Tatnour de luy feul 
que je te ytux«pprenci|jre ^ en parler; car 
tu ne m'as jamais obligi ^ te hiire partde 
tout ce que j*ay acquis avec beaucoup de 
temps & de travail. 

Phil. Si tu le (ais pour Tamour de 
luy feulement , il eft certain que je luy 
en ay toute Tobligation. Commence done 
\ m'apprendre: (outefois cela feroit trop 
long. Dy moy feulement comment tu as 
appris , afin de medonner quelque leee* 
re connoi({ance de ces Arts , pour m en 
donher Tamour ^ 0c me les faire gouten 
& afin que pair dft amour j*acquiere dc 
i*eftimeparmy les connoiilans. 
* Eu s. Mon deflein n'eft pas aufli de te 
faire des le9ons de chacun de. ces Arts: 
car il fetidroit des ann^espour en appren* 
dre un feulement. II fufnt de te les (aire 
aimer & gouter ; en te (aifant (cavoir de 
quelle forte its donnent desplaifirs, & 
comment oa les goute Je veux da* 
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bord ce r^ioiiir par ta Mudque. 

Phi jl. Tu me ficras plaifiri &c il me 
&mble d^a que )e rentem* 

Bus. La MufiqtK a quelque ^hofe dc 

lurnatorel ee de dtvin ; <Sc cRincomprc- 

heniiblo dans ics divers fi>ns« bt doic-on 

■ s'^tonncr fi Tor ne peat comprendrc 

Dieu 9 qui eft aa deflus dc 00s ieni j puis 

3ue 1 on ne pcuc comjrenoire la pluipart 
es cho fes qua tombent fo usnos fens? Car 
nul ne peut dire ia i^ifpn pourquoy cer* 
cains (bns s^accordem avec d'aucres ; S^ 
donnent par c^c accord un grand plaifir \ 
louye : ny pourquoy. d*autres Tons fe 
trouvenc dtlGordans> & par cette fiiufTe 
Sc impoxtune rencontre > donnent un 
grand fuppltce ^ I'oreiile. Mais lors que. 
plufieurs s*accordent y {bit quand ils font 
poulTez tons enfemble, foit quand \h en- 
trehtrucceffivemenclesunsdans les au* 
tres y avcc des cadences mefiirees j tan* 
toft prompces , 6c tantoft bnguii&ntes^ 
lame fe trou ve fi f j^^wfe » fi^p s pouvoir 
tou tc foSlcSinprenJre cc q 
qu elle eft coute traniportee , & hors d el- 
le- mefme > & €(Miime toute ibndae dans 
leplaifir. 

Phil. Tu me charmes par U feul re« 
cit de cette Mufique , £u2S me la {aire en- 

P 11} 
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tendre ; & )e ne m*eftois jamais tant op^ 
jpKquc 3l gouter la Mufique , comme je 
m'applique maincenant a gouter la def- 
eription que cu m'en £us. 

Eas. La Mufi quc a la. fofoe d atten?* 
drir & dc Faire^Iondrc iS: ITqiicficr ics pal- 

ons , comme la chalcur Fait rondrc loci- 
re^ Si quelqa'un a de Taftlidion > la Ma* 
iique emeut & (ait (bndre cctte a^idioa 
parmy fa douceur ; & quoy que Tame la 
fente alors davantage, c'eft avcc une dou<- 
«eur qui la coniole en mefme temps ^ Sc 
qui fait que I'on fent mefine du plaifir ^ 
eftre afflige. Mais lors que Ton a quelque 
joye , ou quelque autre paflion agreable^ 
ii en mefme temps on emend une voix 
douce ic i^avante , qui f^ait animer Sc 
Yarier fcs ions & fes mouvcmens,ou plu- 
iieurs de ces voix enfemble^entre- meflees 
^'inftrumens qui les accompagnent & les 
£}uciennent > Kame s'actendrit double^ 
ment^ par la douceur de la Mufique» ic 
parcelle de la paifionagreable j qui font 
jointes enremble;& dt ces dtux douceurs . 
ilne s*en(ait qu'une*) dans laquelle Vz^. 
♦me fe fond , fe diflbud , & fc perd aercav 

V I" " i -- ir-i n ii ii i ii «,rn-|-TM mi l ? 

Diement , comme dans une mer ae joyos 
<4k d^ douceurs. 
Phi.jl. Tu. me fais pamcr dc plaifir^. 
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' ilans la feule imagination d'une chofe ii 
douce. 

Eus. Crois*tUr^ maintenant que. ces 
^laifirs foient chimcriquci , & qu'il ,ny 
en ait de reritables que ceux du gouft Sc 
ceux dc rattouchetorent > S'il n'cftoieric 
que cliimeriques > il n'y auroic .que ^s 
Ibux qui les gouceroienc jp^r capirice : m^s 
toutes perfonnes raifbnnables demeurent 

:rand$ 
on 
a aelpntcc de lugcmcnt, mieux onks 
gdutc, • . , 

Phil* Je confciTe que j-*aime dijak 
Mufique 9 & que |e mlimagine fore bien 
le grand' g^mft qu*eile donne , Sc il mt 
Carde que je n'eflayc dc ce gouft relev6 
que i*on fent , lors que la douceuf^d'une 
paflion agreable , & celie de la Muidque^ 
ibiit jomceis enfemble : car cu nie repre- 
ientes fort bicn ce gouft. , qui doit eftre 
tres^excellent , & bien au deU de tout ce 
que je gontay jamais. 

Eus. Mais je te fera^ conhoiftr^ que 
tbus les plus grands plaifirs de ces demeu* 
ifci du faux- bourg: dc la vraye Volupt6» 
pntquelque chofe d incommode » & quS 
en d6goute k la fin : car ils font accompa* 
gncz d'un mal> qui $ ac€croi(l a memre 
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que s'accroift en noas la connoU&nce dcS;. 
Arts. Ceft qu'en frequentant ceux qui 
excellent en chacun de ces Arts 9 pl^ la^ 
connoilTance de leur excellence s accroift 
en nous , pbs noftre gouft fe raffine , flc 
devienc delkat & fenuMe* Pas exempte^ 
en frequentant les excellens Muficiens^ 
nous nous rend<ms tellement amou- 
reux de leur excellence » que no us ne 
pouvons plus fouffirir les mediocresTnoul 
nc pouvons plus ouir que idfs doCtes ; oc 
de ceux-h encore nous en rebutonstou& 
les jours quelqu^un , ^ Qiefure que nous^ 
nousrendons plusdelkats ; &: nous nous 
rangeons aupris des plus rares. Ainfi peu 
3^ pea nous nous retranchons;& enfin nous 
SiCL pouvons plus preiler nos oreilles qu^ 
vn ot^3ideux;& tout le refte nous femble 
anlupportable. On tie pent pas avoir lou« 
vent ces perionnes rares $ parce que cha- 
cun les veut avoir .* on aime mieux n oilir 
vien du tout,que d*entendre autre chofe;. 
& enfin on fe prive de toute Mufique ^ 
pour la petne qu*il y a de les cbercher Sc 
oe les avc^r. 

Pnit Tumedistkunechofequicft 
^ la veric^ tres^ incommode > & ce raffine* 
snent du gouft fait un mau vais efEet. 
£as. Qiiand oa s eft ainli retranch^ ^ 
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iin oa k deux > 8c que | on n'en peuc plus 
ibufFrk d'autres > fuge,' fiJ[on pouvoit . 
oisir la Mufique dufclSt^i ^^ comBicn Ya 
Voix de ceux -cy que fiNiHal^ ayfXK>ns , nous 
iembleroic enccMre tn(upportable. Car la 
Mufique de la terre , toute diTine & cou« 
te incomprehenfible qu'ctie eft « n'eft 
qu'une tres-i<Hbie knage de celie du Ciel^ 
& quand on goufte une fois les cfaofes du 
JJiel « on^oi^aienc men toft toutes ceiles 
de la tecre; Tu Yots done que plus nous 
augmentons noftre connoimnce icy bas^ 
moins nous y avons de fatis&dkion i Sc 
c*eftainftqueron£ed^oufte peu ^ pea 
de tdufcrteTSRSffentriH^^ 
tapi nemcn t ^ d u g ouft > qui s'aiguite par 
la connb3!an?c; oTl^ vient jufqu'ik 
ce point de raffinement , qu^ii ne trott« 
vc plus rien au monde qui foit dienc 
d eftre^ ay me de luy. U decouvre le der* 
faut dc chaque cbofe peu ^ peu^ Sc 
At pluf en ^ plus ; 8c it ne vmd ries^ 
scy bas qui puiffe eftre fa parfiiite fe^tctt6» 
C'cft ce qui fiiit bien voir que refprit 
humatn eft ctei pour aymer lies chofes du 
CieL qui font abondantes, par&ites Sc 
liernelles ; & pour aimer Dieu , qui eft 
toute noftre felicite , & que t on trouve^ 
jpar tout > & a touu aeuTe t puucj^e toOi* 
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te chofe doic avoir fa fin ^ kqaeilc if 
Ccnd y Sc fa fatUfaftibn enttere > ^ qu9 
Vi.cn de tcrr c^itetRlp fatijfait. Jc t'dy die 
que Its beftei^ ^S^SM pleinement ^sKcis£d-^ 
tes quand eiles (bht loulcs i parce qa'cK 
les n ont autre but que de fe fduler, torn* 
ttie ies charnels , qui ne font que des 
beftes : Mais Tefpric humain ne fe con* 
tente jamais pleinement > & s'ii croic 
eftre content quelquefois , il d^couvre 
bientoft fbn erreur, & qu*U ne Teftoit 
pas, au temps qu'ilie penfoi(-eftre. Plus 
ii sVleve en connoiiTance y plus ii trouve 
les chofes de la tcrre chetivcs&jncpri- 
tables : comme plus on mente mr uno 
haute montaghe « plus les chofes qui" 
ibnt au pied de la montagne « paroif&nc 
petites a la veue » & s amoindriirenc hr 
sneAire que 1-on €*en eloigne. 

Phil. Mais cepend^-, JiiKqu'i ce 
que le gQuft feit arriv^ ^ ce plus haut raf« 
Hnement, on ne bide pto de goufter de 
grands plaifirs; 

£us4 roujours (cMit4ls bien plqs^grands 
que ceux que tu gouftoi^ en ton infame 
demeure des plaififs charnds : mais il 
s'en fautheaucoup qu'ils foient^ ti^ls que ' 
^ur' des chofes- de l^ii^tericur > dont )e 
|te' veux donnej[' la comioifiance * ^^ag^d^ 
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kjae )e tauray fait paiTer par tous ces 
impai pfaits plaifirs dc Tefprit » qui .fon t 
d e cinq ^^o rtes ; dc qui avec ics plaiiirs 
charnels dont je t*ay fait fortir , font 
les fix forces de plaifirs dont Us hommcs. 
peuvent joiiir dans les cbofes de Tex*- 
ceriear« C'eft cc que jc t ay fait f9avoir 
di§s le premier de nos entretiens \ & que* 
ces fix fortes dc plaifirs , font les fix no- 
tes dela Mufique^ hatnaine , qui flacent 
Sc charment la fenfualic^, Sc enchan« 
tent 8c endorment Tame , en forte 
qn'en s'amufant ^ cette vaine Sc dange* 
reufe melodic , ellc ne penfc point i foti 
veritable bon*heur. }e t'avois ditaufll 
<|ue ces fix notes de la Mufique humaine^ 
ou ces fix fortes de plaifirs , font les fix 
4ges de I'efprit des plus delicats & des 
plus voluptueux : Et puifque nous (bm!> 
fines fur le difcours de la Mufique » je 

Eourrois bien te (aire f^avoir- encore- pac 
t moyen dc ces fixnotes , les merveiU 
leux rapports de la Mufique humaine^ 
avec la Mufique divme ; c eft ^ dire, avec 
nourc elpnt , qvu elt toiitTiarmoniquc, 8c 
avec DieUa^ui eft le comblb de coute 
iiarmonie : mais tu n'es pas capable d'^i- 
lever des^ prefent ton ame des chofe;s 
{iumaines aux chofes divines i car ta e ^ 



loo Les Delicts de tEff. IV. fouml 
encore fi pefant, & fi plong^ dans ta chs^ 
Sc dans la maciere , que ta penx tout 
^ coup c'elever fi haut. II faut que je te 
meine auparavant dansles chofes de Tef- 
prtc 9 par couccs les demeures de Texte- 
rieur , pour te (aire monter peu ^ peu jnir 
qu'^ des penflEes fi iublimes ^ dc que j'afC^ 
coutume pea ^ peu la ycue de ton encen* 
dement , i, regardcr des lumieres plus 
daires que celles qu*il a jufques icycon- 
fider6es» avant qu il puifle iupporter V6^ 
dat des plus brilfantes ctartez. 

Phis.. Tu me donnes un grand dcfir 
d'apprendre Ais ^ prefent ces beaux rap- 
ports dc laMufique ayee Tcfpritf & jc 
te prie d'eOayer fi d& cette heurc jc pour* 
fay bicn comprendre cette meryeille>par- 
ce que )e aains que fi nous pa({bns cette 
demeuredes Arts«ilne fe prefemerapeuc^ 
cftrepas une autre occaibn de parler de 
la Muuque. 

Eus. Voy done fi tu fcras capable i4e 
coprendre ce que ;c yay te dire, & applir* 
que ton cfprit toucenticr ^ mon difcours^ 

Phil. Je fuis fi attcntif i tcs paroles, 
que je crains que la corde de mon cfprit 
lie fe rompe -, tant elte eft bandee pouf t'^K 
couter* 

> £ tt $1 J'admlre h bont^ de XXen^ m| 
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k*a infpir^ cette comparaiibn de Tefpric 
^ une corde cendue i 6c qui te meine luy«, 
axeCtnt o^ je te veux conduire* 

S^ache » Philedon , qu'il y a huit fons 
en la Mufique , pour arriver d'un fon bas 
ii Viti fon hauc,qui attune confonancepar« 
laite avec le fon bas : 8c ce fon haut s'ap« 
pellc lo^vedii Com bas ; & ce fon bas 
$*appdle 1 odave du fon haut. 

Phil. Je C^ay bien cela. 

Bus. T u fcais done qu'il y a une eten^ 
4ue de huit ions; & toutefois tu f^ais 
aufS qu'il n'y a que fix notes en la Mufi- 
que ') lefquelles avec le Con bas & le fon 
haut dont je te parle ^ font enfemble les 
fault Tons* 

Phil. Je (^ay encore cela. 

Bus. Or ce fon bas reprefen te Tame 
huAaines & le fon hautrepre(ente 0ieu; 
& les fix notes de Mufique , reprctentcnt 
les fix fortes de plamrs dont 1 elpnt ha« 
main peuteltre touche> avant que dar« 
-river i Tefprit de Dieu ; qui font les fix 
demeures avant que d'entrer en la Villc 
dc la vraye Volupti. C 'eft- 1^ r fehelle 
du fonge de' TacoD , au {>as de laqueUe il 
eftoit } & Dieu eftoit au haut- L echelle 
eft r^tendue des fons depuis une odave 
Jufqu'^ Tautre 3 & les ichellons font les 
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fix fons , ou Ics fix fortes dc plaifirs , poor 
^oncer & dcfi:cndrc cntrc Ics deux o^a- 
vcs : & lc$ Angcs qui montoicnt & def- 
cendoient , font les graces de Uieu ^ qui 

. i .j ^ I >ii T il 1 ■ I I'll-- - <i'v *■* -V* • I « a MM »*i wftmrntrnmim'^mm^ f^ * , 

vont ocvicnnent , pouriccourir 1 clprit 
dans chaque dchellon des piaifirs > depeur 
qu'il nc s'y arrcftc. ' 

Phil. Tu me dis-U une choft mer- 
veilleufe , & bicn irelcvic ; & jc com- 
mence ^craindre que tu nc puilTes me la 
faire bien comprendre. 

Eus. Tu f9ais jouer du latli;& ainfi 
tu peux plus facilcment t'imaginer que 
reiprit humain eft comme une corde ten* 
ducfiir un luc. Confidere comment Dleu 
t*a in(jpir6 de comparer toy mefmc ton 
efpriti une corde tenduc. Tu f9ais que 
fi Ton met le doigt juftement fiir Ic mi- 
lieu d une corde tendue , entre les deux 
txtremitez qui font attach^es ,- elle fbnne 
juftement un fon , qui eft Toflave haute 
du fon qu'elle a , quand elle eft touchec 
^ vuide ; & fi on la touche iors qu'on met 
le doigt fur les autfes touches du iut , de« 
puis cet endroit du milieu jufques au 
naut du manche ^ elle d^tonne en autant 
de (ons difFercns, qui n ont nui rapport 
ny avec Toftavc baflc ny avec Todtavc 
haute : mais feulement quelques-uns de 
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<bes fons diiferens ont de i'harmonie ayec 
les deuxodaves j & les outres n'onc aa>- 
.cune harmonie s comme les Muflcieris le 
i^av^ent^ & comtne je tc feray bicn en«! 
tcndrc. 

Imagine- toy que la corde coach^es ^ vxCu 
de , rcprefcnte I'Amc quand ellc eft vui'- 
de de coutes affedions du Monde ; & que 
le doigt qui la couche juftemenc an mi- 
liea de ion ^c^ndu^ , c'eft le doigt de 
Die « on pluto(^c'«ft Dieu mefine ; quand 
il edaflis au milieu de noftre Ame> com« 
me fur fdn Throne ou il rcgne abfolu* 
ment, Et alor s ji' A me qui eft vu ide de paC« 
fions , & qui fe tieni Biffc ST^liumiB^e,' 
comme Jacob au has de 1 ecbelle^ a un9 

f>aTfaitc confonance avec Dieu qui tient 
e haut d elle-mclme 5 comme la corde 
eftant touch^e \ vuide , & tenant le bas* 
aune parfaice confonance avec Toiffcave 
haute, quand elle eft tbuchee droit au mi- 
lieu de fon 4cendu€. Mais quand elle eft 
touch^e de toute autre chofe que de Dieu^ 
dans le refte de fon-ecendue, elle ditonne^ 
& eft difcordante & de'Dieu & d^elle« 
mefine ; &c n'a nuile conformite ny avec 
Dieu, ny avec elle- mefme , quand elle eft 
vuide. 11 n'y a que quelques fons qui r6- 
pondenc en qudque forte S( ^ Dieu & ^ 



St o 4 i w 7)Hic€S di r£/f. ir. Jonm.: 
<llei comme la tierce & k Quince r£poa« 
icnt \ Todbive kaace & \ l*odave t^e; 
non avec con&rmit^ de fon > mats avec 
qaelque harmonie » & lesautres ibnsont 
une entiere difTonance. 

Phil. Tu me fais afTez bien entcn<lre 
cela , quoy que je ne i^ache pas biea la 
Mufique. 

Bus. Encore que tu ne (faches pas Lt 
Mufique , il fuffit pour entendre cecy, 
que tu reaches qu'ii y a entre les deux 
odaves , haute & baiTe , fix Tons y les 
uns confbnans , & les autrcs dillbnans. 
La premiere^ievation de ion apres Todfai* 
ve bafiTe , s appelie en Mufiqucune fecon- 
dc , qui eft fort diflbnante avec les deux 
o&aves. L'autreelevati(m de (on s*appel« 
ie une tierce , qui eft confonahte avec les 
deux odUves. L'autre s'appelle une quar* 
€e , qui eft dilTonante. L autre eft une 
quinte , qui eft confonante. LVutre eft 
une fexte y qui eft diUbnante. £t la der« 
niere des fix apres To^ve baiTe , & qai 
eft la plus prochc de To^ve haute » s*ap 
pelle une lepti^me, qui ell fort diubnante 
avec les deux o^fcaves. Tp verras auiB 
qu*entre 1 ame & Oieu > qui font com- 
me les deux o6:aves » la* bafle & k 
hiute \ il y a de mefinc les fix for- 
ces 
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kt% de delices que Ton peut goafter dans 

leschofes delexcmeur; qui font pre-> 
miercment les piaifirs charnels ; puis les 

plaiiirs des Arts > puis les plaiurs de^ 
Sciences i puis ceu.x de la Renommie> 
puis ceuxde la Fortune : &c enfin ceux de 
la SagelFe humaine , qui eft la Philofo^ 
|>hie des Payens t Et de ces (ix Tons de la 
Mufique humaine qpi nous fiatent , les 
Bns n o»c nuUe conio^ance ny avec I'A* 
me vttide 5 ny avec Dku : &^ les autres 
one quelque con(bnai;u:c pu karsnonie 
' avecrAme & av^ec DieUr 

. Le plaifir cbarnel » qui eft le premier 
^i decourne 1 ame du (q^n qu*elle a tre$« 
confbnant avec Dteu 3 quand eft vuide 
Ac touces afFc&ions % eft comipe la prer 
Bliere elevation de fonapres lacorde |o(i^ 
chie 'k vuide , qui s'appelle une fe^onck : 
kquelie eft tres-dillR>nante avec les deu]^ 
o&aves : car plus le fon des plaifirs de )a 
chait eft pres de 1 ame humaine , & a^- 
lierant \ elle , ^ caufe de Te^roite liaiCon 
de lame avec le corps » plus ii eft diilp*- 
nant » & de TAme vuide > & de Dieu> 
^i (bnt les deux p^ves cpnibnames* 

-Le plaifir des Arts eft comme la tier- 
ce tn Mufiqu^e , qui fait le plus beau rap- 
port Sc la plus agreable harmonie avec les 
1. Part. Q_ 
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deux oftavcs. Car Ics Arts font a^rc abk^* 
Jk Dieu & ^ r-homme : parcTqac I Arr* 
€!t Touvragc oe i honnne iur 1 ou vragisr 
lie Dieu* 

Tufcais, Philedon-j que les Arts tra* 
^illent fur la rfaturc , loit en -la cuiti- 
vant , comme tait 1 Agncukute , loit ciii 
l^imitant y comrae iaic la Peinture ^ id 
ttind les Arts font utiles ou agreables aux 
Itoittmes> &vhonorent Dieu^ ouencuU' 
tfvahc, ou en imitant fes ouvrages. De 
&nz que ies Artsfont une karmonie avcc» 
£>ieu & avec TAme ^ comme une tierce; 
wie harmonie aveclcs deux oftaves* 
piaifir des vaines fciences qui en- * 
fi&nc Tefprit > eft comme la quorte en 
Mufique ^ qui eftdifcordance avec ies > 
<teu3(oftaves :parce que dans les fciencesr 
votnes > pn s*^carte & de la connoifHince . 
•dfe forjr-mcfmo, A de la connoiffancc dc. 
Dieu^, & plus on s'y engage , plus on-^ 
s^engageparmy dts precipices de vanitc 
& dorgiieil, dans lefquels fouvent on* 
«^byfmc. Ainfi les Sciences vai nes ne-. 
^*j[ ^ cor dcnc ^^V ^v^c 1 Am e numble , qur^ 
eft 1 omve balit , ny aTccTSSeuTqui cft-> 
omvc haute , comme la quarte en Mu- 
irque. nc 45'accordc aveciaucune dcs^ deux^ 
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• 'Ic plaifir dc I'hdnncur, ou dc la Re-* 
fitommee, eft comnac la qiiintc en Mufi- 
que , qui a dc rharmonie avec Ics dcvLK 
©d;aves , parce que rhonneur & la Re- 
nommee accompaghentregitimemenc les 
vercus • la laintctc > & les bonnes oeu- 
vres qui lont agreabks k Dieu & a 1 ame 
liumble. Ainfi llionneur ou la renoni>- 
Ace i fait une harmonie avec Dbu 8c 
.sivec 1 ame , comme la quinte en Muiique 
iaic une haribonie avec les deuxo^x*^ 

•yes;-" . . . . , 

,Le plaifir dc la Fortunfe cff coAme K 
{exte en Mufique > qui eft dilTonancc avciS 
les deux o£l:aves : parce ,que la Forcune 
riouseeare & de Dieu & de nous*mefiit 
mes , en chernant les grandeurs & Ics- 
richefTes, de la terre , Si faic un difcord 

ame. Mats <|djHRr i» 
fortune ' r rgarS'c T3i^^^ lacliiSfifSTeTIe 
<juitte la quafitc de lexce , & dcvient un« 
tierce, qui a u|ie belle harmonie avec 
i*b£tave haute , qui cfb Dieu. 

Enfin^ le plaifir de la Phi lofoph ie' 

J^yenne, eft comniera fcptilirie ciTCTii-* 

iiquc , qui eitrort ditionante' avec Jes 

d'cux o£baves , parce que Torgueil dc la 

Saeellc humatne • attribue 1^ vicfeoirc 

^idfcs paffionsliTa tJeule force de 1 eipric , oC 
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non ^ Dieu y 8c veut &irc l^efprit km^ 
blable ii Dieu , eh 1 elegant au plus haiit: 
Son de la Mufique humauie: & ileft cer* 
tain que les Philo&phes s'cftimoient 
comme des Dieux. Ainu plusce leptie* 
ine ion > qui eR Fe plus haucorgucil, s e* 
leve au deflus de$ autres > & s'approche- 
de l'o£^ve haute » qui eft Dieu , plusil 
eft diflbnant avec Dieu > & avec I'ame^ 
Kumble y qui eft To^laTe bafle ^ & (ait ua 
ion aufli defagreabte & k Dieu & ^ Ta* 
me, comme fine fepci^me en Mud- 
que eft difcordance avec Ics deuxodhi-^ 
ves4 

PfiiL. J avouc que voila dtsrapportS' 
mdmirables. 

Eus. Voihi done Us fix plaifirs , ou fea 
lixfonsdecette corde de Tame.: cohib- 
tians OH diflonans , dont elie pent eftve 
touch^e dans les chofes de Texterieur, Ar 
i^i r^cartentdii^d'elle-mefsie quancf 
die eft vuide , & du fon de Dieu quand 
it eft affis au milieu d'elle. £t comme la. 
Mufique ne iaifie pas dans les c&ants 
'qu'cllc compofe , de fe fervir dcs {txfons>. 
foit confbnans* (bit ditlbnans, en paf- 
fant de I'un k Tautre dans fes varietez 8c 
clans fes roulemens, dont nul Ton alors 
Be fi:mbk defa^eable ^ 1 oretlle; parce 
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qtie dans ce paflagp legpr d'uit ton 3k ran*- 
"tre , cllcne conudere ny roflravt haffe ny 
la haute; auffi refprit humain & fca*- 
fuel , atmc & goufte Ics fix fortes dc plai- 
firsindiflFefcmmcnt, en fc diver tiflaot, & 
*n paffant dc run^rautre ;-& n*y trouvc' 
yien ^i luy d^plaife , parce qu'alors it 
ne confidcre ny I ameny Dicu. Et cu voi$ 
ainfi, Philedott^ que la Mufique a um 
admiraUe rapport avec les chofcshumai* 
Hes & les choks di vines« 

P H iL Ttt me forces d adtnircr ce^ 
belles id^es que tu me (ais concevoir^ 
& que tu me rcndsmnteiligiWes , quoy 
quQ tres-fiiblimcs \ Sc d ad mirer. au fll 
comment quelqu un a pu imaginer tous 
ces beaux r^qports y qui me IcmWenfe 
ISjutfcn^qu us me cbnfondcnt ; & qaoy 
que jeics veuille attribuer I la fcule ima- 
gination humatne, ik font d beaux & & 

taifonnablcs, qae K nc;j9k^!SLg^HI 
bucrau*Jk la Veritc mefine * 

Eus. li eft vray que tu ne les dots attrt* 
buerquala Veritemelmc , quiettDicui 
& nonTaTnomme » quin eft qu ignoraa- 
ce , yanit^ , menfonge & mifirc ; & je tc 
fcray confcflTer enfin que I'lmagc de Dieu 
reluit ain(i*en toutes les chofcs du mon- 
de i ^ que le pech^ ne kk autre choi^ 

Q iij 
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i'lei Les Belicet He I'EffZlV, touVn. 
f|ire (te vouipir e£&<ier cettelmagd > ^5^' 
iTous d^courner & de Dicu> be da vraif 
bonheur de noftre ame. 

Ph 1 1 ; J ay bicri fiijct id'fcftrc fatiisfaik 
die tout ce que cu m'as dit de la Mufique; 
ft puifqae tu es tomb^ iar \t djTcours de 
I'^Image de Dien en tdutis cHofes « qm ' 
<h>it eftre comme le portrait de Dieu esL^ 
^t6utes chofet 9 parlcmoy . de TArt de 1* 
f^inturc. 

Eus. La Peintuire eft un Art wecellenc, 
f ftervgilleux& divm : parce que c cirunc 
image de laDivmite ^cn ce qa*il produit 
& fait comme de rieh , \ Timitation ^ 
Dieu mefim , toiltes les tniages des cho* 
f^s treses qui font vifibles. Car tout ce; 
qui eft vifible eft en quelque iottedii ref«« 
fort & de la jurifdi6lion de k Peinture^ 
par le droit qu'elle a de r^prep*htcr 6c 
d^^expofer naivement ^ la veue tout ce 
qui (e peut voir. Atnii lapeintureeft une 
image de Dieu y laquelle fait toutes for tcjs 
d'images* Cbnfiderc j Phikdbri , qiielle 
eft ritendue de Tcmpire dt la PcinturcJ ' 

9 f I ' '■"' "^ •■■■■'* >« H I1 11^ Wl I'M" Ill'lM fill I ■■ IWMMrrx X lilf *■■! — 11MJ|_— L- 

quil comprend oe^es nomme's , ScTics 
ohimaux, & les vilies^ & les catnpagnes^ 
Sc le sforefts, & lesp rez3 & It s fiidn* 
ta gnes7^g& les HevvesT lgTgrmet s ,"'& 
Jieg?puages^ oc> ios ^uk » "S vtes^^OtegSt 
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l^\t s*etencl mefme jufques k fomndret j, 
pfeir fes agreables caprices , Ats chofcs- | 

qui tie (xxttnt &c qui ne f ront jamais. El- 
le entreprend juftjties i^ donner des corpus 
aux Anges & aux Demoil'; » qtii n'ont 
point de corps', & eft ii audadeafe que 
d'en forger un pour Dieu mefme , qui 
a'eft qu*un cfprit; Sahardieffe va encorfe 
jjflfques i ouvrirles Cieux , 8tUt Enferi^ 
Elle noiis f^ic voir U hauc le Fils ^cei^- 
ncl nffis i la dcxtre dtL Perc, &r toute Ik 
Coarcelefte. Elle nous faic voir U b^ 
lis aiTles damn^es, tourmietttees pdr les 
Demons ; St cllc forge, mefme des fu- 
plic^s pour ies panir. Eilc cxpofeil nos 
yeux les anions da pafft i & les hiftoires^ 
& les fables; Elle ofe rcprefenter lave* 
nir mefme , fans except cr les cpouvani 
tables images da jugemirnt dernier > 8t 
cnfin cllc a cctte gf ande force , de faire 
voir commc cnolcs prclentes", & les pal- 
. fies , & les abfentcs , 8c les futures. 
Phil. Jamais je n'avois' encore peiifiJ 
que la^Peiuture euft la centicmc partic 
d'une telle puiflancc. 

Eu^s. Mais la perfeftion da ce bel Art 
rieft pas en la vafte etendue de la puiU 
fince , mais e n h parfaite re prefcntatioit 
idh chaqac chofc^^n quoy conliftc fimour 
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9c le gDuft de h Peinture* Car unc ipoo- 
chc bienimit^t & bien reprei^nc^e, dbo*- 
nera phis d'amour 8c dc gouft ^ qui la re- 
gardera » que Its grandes figures humai* 
He), ou les campagnes > ou Ics mers». 
qui fercHent mat reprefSc^es. Je m*en yaf, 
PhiledoB , te &ire avoiier que les plaifir» 
chartielfl que tu eftimois plus que couce^ 
cho(es , font bien peu de choie , pui& 
qu*ils font de beaucoup furpaflez par Ic 
moind^ des plaiiir$ que don»e rimiu- 
tioiK 

Phix. Gominent cela fe peut-il faired 
Eu9» Tu connois (t peu tes chofes du 
monde , & tu es tellement attach^ aux 
plus bafTesaufquellestu t*es arrefli, que 
tamais tu n as pris garde que de touted 
les chofes du monde > il n 7 en a point dc 
& agreable que rimitation.' Et je veux 
te laire avouer qui toy-meln^e elle a 
cft^ cent fob plus agreable , que tout cc 
que tu bois, 8c que tout cequetu xnaA* 

Phil. Jamais jt ne sr'en fuis appercea 
en core. 

Eus. Souviens- toy de tes meilleqr^ rc- 
pas , quand parmy les debauchez il $*ea 
eft trouvi quelqu un d*un naturcl boufbn^ 
4jui ai£ f9eu concre&ire |>ar&itement les 

anions 
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©aions ridicules dun autre : nVtt-ilpas 
vray que toy-mcfme & toas Ics autrcs 
qui cftoicnt ^ tabic , vous en av^z mblii 
Ic plaifir dc manger & dc boireypour cftrc 
flucmifs ^ regarder cit homme plaifant, 
A pour admirer toutes fes grimaces & fe$ 
poftures } & que vous vous eftcs tous laif- 
{i emportcr i des plaifirs exceffifs,& juf- 
•qucs i vous en pamer de rire? 

Phil. Cela eft trcs- veritable. ^ 
Eus» Tu me conftfleras que c'eftoit Ti- 
fnitatipn qui te donnoit ce plaifir; & que 
plus Timitation eftoit parfaite , plustu en 
augmentois ta Joye,& plus tu en oubliois 
Ic toire & le manger. 
Pbil. Je confcSc tout ce que tu dis. 
Eu$. Tu vois done bien que les plaifirs 
^u gouft & de lattouchemem 9 ne font 
pas Ics plus grands, comme tu les croyois; 
puis qu'ils ne nous tranfportent pas de la 
forte. 

Phil. II eft vray que tu me (ais confide- 
Tcr des chofesque je neconfideray encore 
jamais. 

Eus. Je te feray bien confiderer d au^ 
tres plaifirs dans les autres demcurcs, 
que tu n as jamais connus ny imaginez. 
Tu vois done que Timitation parfaite eft 
une chofc tr^8.agi'ViEiriEFM"75Iili 
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ms conlbicn de people s'amaffc \ regat^' 
derlcs Saltin banque s dans Ics places pa~ 
bliquest &: t ccoutef Icursfarccs . qui nc 
confift cnt qu^ch imtt at Ton i U n y en a 
caslm^^c toutc la touTc , qui n'cn oublie 
^s a&kes , & Ic boiic £e le manger. 
. F^iL. ll eft vray que Ics hommes (one 
X^ fi attentife ^ voir cecte imitation s &: y 
prenncn[tBntdepltii^r>qu'ilseDoublicnC 
coiites ckoies : & j'ay aidmir^ ccLa cent 
fiais > ians pn r9tfyoirla.caure. Mais d'ou 
yi ent^ue rim HMiqndoimc tanc dc plaifi t 
muc hoDinier -^.— -...^ 

£us, ]e vay t'en apprendiela caufc.' 
C'eftque chaque chole aime tendrcmenc 
^n ouvrage: cQmme un pcre & unc mere 
aintcnt tendrement les cn&ns qu'ilsont 
sroduits.Dicu apr& avoir cre£ toutcs cho- 
les , tiouva que tcMit ce qu'il avoit Biic* ' 
eftoitbon, & fe^luf en Ton ouvrage. La 
i^aturc eft I'ouvrage de ttcu , & Dieu 
aime fon ouyragCj & I'Art quiimtcc la 
>]atuKe > eft I'ouyrage des hommes .- fi- 
bien que les bommcs aiment t'imitation, 
par une fecrette S(. tendre )oyc , comme 
cftaiit I'oiiytage & Ic plus hcurcux effort 
jeTcfpnt Euinain , qurican imKcr^^icu, 
en imitanTTrRaturc ,"8^ T Roinme par 
IVmBur "ptopte'qiii le portp a aimer U 



Des Diiices dis j9m/ '^x-jf. 
j^oitt de Ton efpece , aime r imifaiion 
bienpltts c|uc la Nam rc me ltnc. C^r fi 
nous voyons an^ueux"]bieh cocireFait cH&s 
<in cablcau^ nous aimons men mieux le 
tableau que le gueux mefme*, & touce per- 
fonne ridicule bicn reprefent^e en Pein- 
ture, nous plaiftbeaucoup phis que la per- 
ibnne mefme : & non feulememiescho- 
fes ridicules » mats encore toutc chofe 
hien reprefenc^e dans 'un tableau > nousr 
plaifl bien plus que la chofe mefme* 

Phil. U n'eft rien de plus veritable^' 
(& tu me paries crcs- bien de T Art qui a 
'produit rimitation » en me fkifanc voir la 
demeure des Arts. 

Eus. 11 eft certain que lliomme eft imi^' 
tateur de Dieu> comme le (inge eft imi- 
tateur de Thomme. Auffi Dieu voyant 
sque i nomme aimoit tant limication « 8c 
que cette imitation avoit cauie de grands: 
maux au monde, par les ouvrages de la 
Sculpture qui avoit produit I'idolatrie, a 
ta cette extreme bont<i d'^nvoyer Ton Fils 
unique en terre » prendre un corps Sc une 
ame > pour le taire voir & le raire ouir^ 
tffin que nous puflions Timiter dans fa vie 

-■■t.v I M |I|>|»>||| H | » i ^ iii..ii» fc« »» ■ ! ..«,. y •ii.-i .« ii | 1* A * • 

& dans les vertus , & quitter 1 adoration 
dcs {doles en Tadorant. 
Phil. Voila une Taifbn de la naiilaace 

TTij 
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de lonjc^ 'C hrift ; qoc |c n'avois'pa t 
ctiuindue % die qtii nc me deplaift pas. 
. irt^us. li y a bien dautresraifons que 
ccUe-l^> qui te paroiibronc encore bien 
phis cUtres , k mcfnre que cu fortiras de 
•ton aveoglement » & que tuteiaffermi- 
raft la veue £c tu connok bien d^jaque je 
-te^fais ^otr cburde pliusen.plus^kmefure 
que )c te parlc. 

Phii.« U eft vray que tu me fais con« 
noiftire & confiderer.plufiQttffschofcs, que 
Je n'avots jamais connues ny confider^es., 
. Eus. Pour revenir \ noftre propos ^ li 
eft certain qim de i*^aiQiir de rimitatton 
vient le grand plaifir que donne la Pein* 
tttre:pu3^ue ptuselle innte par£aiteinent» 
plus elle- donne de plaifur. Aufli les grands 
maiftres de rAnriquit6>roit pour laPein« 
tnre, iolt pour la ^^cuipcure, qut eft 1 imti* 
: taiion eh relief; mettoient tdlcmentle ug 
ambition ^ imiter partaitement la P^atu- 
re > qu tls empoyoient plubeurs annees a 
rendre parfait un feultabteau^ouunefeu- 
le ftaiue. Ec ceux qui aiment ces ouvra« 
ges » employ eroient, s'ils pouvoient ^au- 
unc d anh^s ^ les regarder & ^ les admi* 
^rer> fans fonger ny \ manger ny \ boare* 
que ces maiftres en ont employi \ les met* 
ue ^ ce point d'excellencc* 
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^ Phii». Je me fiiis (buvent mocqu6 dc 

eettepamondequeiques unspour lestav 

Uaiax ou p0ur Us ftacojfs : mais je ne 

-m^en mocquerfty ^t&s itiaincetuinc^yoyant 

4|u*ii y a gnttidc raifoti & p^A plaiiir k 

confidertt «me pat fake imication ; puif- 

4]ae ri'mkation eft ufie cho(c fi delicicufe* 

EuS' Tootes lies pailidns fe mocquenc 

les unet des aucres $ 8c coHt^fois elles font 

•pr^ique auffifolles Us itnes que les autres: 

6c eiles fonc les anes envers les autres^ 

conime les foux , qui fe mocquem les uns 

des autres, Ceux qui aiment la bonne 

chere comme toy% fe mocquent de ceos 

qui aiment la chaife ; ceux qui aiment la 

chaiTe > fe mocquent die ceux qui aiment 

la Peinturc. Tous les Arts ft. mocquent 

les uns des aotr^s > 6c enfin le Monde 

n 'eft ptefque r cmpiy qiie dfc fouxT qiTt ft 

mocquent lei uns des auffei^'Xififllllle 



mocquois de ceux quiaimoient la Peintu- 
tty 8c ctnx- Ik fe mocquoient de toy , qui 
> lie fongeois qu'k &irt bonne chere. 
' Phi l . U eft vray que chacun crotc eftre 
^le plus fage. • 

Eus. Et plus chacun s'eftime (aee tout 

leuK plusil eft fou. Mais fe vcux te fairc 

-part encore do quelques autres plauirs 

que je gouftay dans cette demeure dei 

R uj 



zi* Les DeUcesde VEff^lV. fonrn.- 
Axis. De rappartement dc la Peintiirc>' 
y: palTay dans celuy de i'Architc6hire;' 
car l*un xonduit k Tautte. Mais avanc 
que de te parier de cet Art , &: de quelr 
ques ^uttes qui fi>nc neceilaires \ la vie» 
( car la Mufique & la Peincurc nc font 
que pour le plaifir ; & d'autres Arts font 
pour Tutilit^ Ac la necejQEiti ) je veux te 
&ire confideret one chofe ^ laqaelle je 
croy que tu n'as jamais penft encore* 
}e yeux te iz\tc connoiftre combien le 
corps , que tu cheris & que tu eftimes 
plus que I'efprit , eft redevable ^ Tefprit 

Eour toutesfes iaventions : parce qu e fans 
;s nobles efforts de refprit humain ^ qui 
a mventi I Art de labou rer Ta tcrre ,1S: 
celuy. de taire Ic pam » & cciuy de oaftir^ 
& celuy. de filer, le chanvre » le lin > la 
hiine & la (bye » ton corps fcroit reduit ^ 
_ giyd comme ics prcmicts 

lomoiesfBculFSouvcroit bicn plus mi- 
i^rable encore que les baftes ^ demeurant 
tout nud » au lieu que ks beftes naiflent 
vpftues » & il firroit reduit \ les dcpoUiU 
ter cruellement de leurs robes >, pour s*ea 
icvcftir:. 

Phil. Je, te confefle que ians les iiv- 
^cntions de Tciprit > fc com tcroKSfff 
mfer^ljtlc. 



Drt IXtli'ces del Art$i ii^ 

Mtts. Or juge 9 philedon » fi I'efprii: 
qui eft (i habile ^ trouver des^ommodi^ 
tez & deS'plaifirs poor le corps i eft inha« 
bile ^ en trouver pour luyrmefme \ dc fi 
£>n imagination n'eft pas bien plus re veiK 
Ue > quand ii a^t p6ur Con propi^e fait, 
que <]uand il agit pour un autre : car bien 
qu'ii foit attach^ au corps > le corps eft; 
toutefois autre chofe que V efprit , Sc d'i;«* 
He nature bien plus balTe. Croy done que 
quand Tefprit inv6ce quelque chofe pour 
ies plaifirs du corps > il fe partage le pre • 
mier) comme il eft bien raifonnabley Sc 
il prend Ies premicesdes plaifirs que doit 
rccevoir le corps par fes inifentions : car 
il fe dele£l;e dans fes mefmes inventions^ 
en Ies imagmant « en Ies ibrmant « en ies 
pohlTant, & en Ies mett;^nt enpratique» 
llfiudroit des journ^es entieres ^ pour te 
parler de I'Art de TAgriculture, de toa- 
tes Ies inventions pour faire le pain 9 pout 
faire le vin , &pottr enter ies afbres ; de 
l*Art de la chafte pour prendrejes beftes 
& Ies oyfeaux , & de celuy par lequel on 
ft trouve le feu pour fe garancir du firoid^ 
8c pour cuire ies viandes , & le9 rendre 
plus digcftibles , &: de meilleur gouft: 
qui font toutes inventions de Tefprit > (ant 
icrquelles tu naucois ny pain , ny viit^ 
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%xo Les Vtlicefde tEff. TV. hnrn^ 
ny fruits delicieux; ny viuidet-iavouieu*- 
fes. 
Phil, lied vjray que )afnais*|i; tiavoii^ 

{^enf^ .cificore> toutes ot^ taveatioiis de 
'efprk. 

£us. Confidere dbne que juiqu icy m. 
fts vicu comtne un pourceaa % qui mange 
le gland qii< on iuy. abbac d an €he{iir>. 
fans penfcr ny \ Dku qui a fAt croiftre 
Tarbre > ny \ l^arbre qui a prodittt le 
gland 9 ny \ celuy.quia le&in 6ci'ad« 
drefTe de luy (aire comber le gland da 
chefne. Ainfita }oiits de couces les inven* 
tions de Tefprit , fans fon^ ny \ cduy^ 
quiacrcerefprtt, ny^lanoblefledec^^ 
inyenteur admirable > fans vouloir crcHfe. 
qu'il (bit d*ttne nature plus divine que 
Con corps » ny que fcs plaifirs {bient plus 
relevexqoe ceuxde ton c<Nrps^ ny qa'il- 
doive vivre plus que con corps* Confide* 
re le grand plaiw & le grand hooneur 
de rAgrtculcure, de travailier conjointe^ 
menc avoc la Nature 'y c*eft \ dire zrtt 
Dieu mefme ; pour &ire naiftre , pour 
avancer , & pour recueillir cous les fruics^. 
de la cerre ; les grands plaifirs dans Cous^ 
les arcs mecaniques ^d'avanccr , de polir^. 
&d'achever leufs plus beaux ouvrages» 
& ieprs plus rates che&d4RUvres.i lei^ 



Des DeUch its Airts.^ r» 
^%xAs flints Ats marchands <Unsleur 
-pcgoce 6c dans leur snduftrie , qui leur 
:pfodait ibuvenc iles gains txcemk > 8c 
(ceax des g^ns d a&ircs , ic ceux des am^* 
i>itieux poar parvenk aux charges & aux 
lionnearapaff Iwrs intrigues & P^r leurs 
^urtifices » toutes tefijaelles indirftriesdoi«- 
vent eftire comprises fbus le genre der 
Arcs. Confidgrel*adminiblc invention dc 

inille autres ; & entre toutes admire cel^ 
k des horloges a rcfforts » aufquellescuas 
i^ompar^ noftre elprk » qui (emblent ant* 
jn^es, & avoir un potixregl£, commt 
ceioy de nos irter bs i fie celle des qiy 
aran^ folairea . dans laquelfe C*v5o ta 
prodlpeuie^ui&nce de VEIprit hxL^ 
* jxiaia ^ qui actacfaanc un cloti dans une 
muraiile* & i:raf ant aUencoiir quelques^ 
Jignes & qudques nombre^ ^ comme fi' 
c^cftoiemde&caraAerea magiques ) fiut la 
loyau Sokiii & luycoitimandedemai^* 
.^oer fur cett« muraille tomes Its heurer 
dujour. 

Phil. Il eft vray que toutes ces inven* 
tions font admirables. Mais revenons Sk' 
I'art de I' Archit e^farc . dont tu 'avois 
commence ^ me parler. 
V £tts« £enfi; done que Tart de baftir t.\ 



in Zes D dices iettffrhjf. hum: 
efti unc invention mcrveillcufc : qUellai 
rccherckes 1 efprit humain a (aices poof 
Biler juiqfuesdansles entrailiesde la terre 
trouver Ic fcr, pour 1« rendre (buplc 8e 
^aniable par le feu > pour Xxxy donner la 
crempe, laiguifer, ic le rendre cran<^ 
chant , & pour en faire des coign^s^* 
afin d'abbatre le bois neceflaire poar ba^ 
ftir y Sc des fcies pour le fendre ; car tn 
f^ais que d'abord les maifbns ont efti 
(aites de bois i & que depuis on a foiiil^ 
le les carrieres de pierre pour baftir des 
xnaifons plus fotides ^ & celles de mar* 
bre pour les rendre plus pompcufcs , Pen <> 
fe quel effort a fkh refprit humain poiic 
trouver la gentiUe cc incomparable tn* 
vention du compas 9 8c celle At la regie, 
a&i de (aire les baftimens avec ordre^* 
mefure & fymmetrie. Confidere £1 har^ 
diefTe Sc fa magnificence d avoir trouve 
l*invention des colonnes , des frifes , Si 
des cornicties , df toiis les clivers ordjres 
de 1 Architeccare , 8c les dniems des 
temples auguftes , des palais luperbesi 
dfes portiques voutez, & des otgueilleux 
amphitheatres : & d*avoir encore trouv^ 
l^nvention de tracer fur le papier les 
plans & les elevatious des baftimens , 8€ 
^Teiftlfaur&des modeles> pour corriger4e^ 
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Se&uts d'un ouvragc » avant mefme qu il 
faftennacurci 

Phii.. Tamefaisconfiderer des mer* 
vcilles de Tei^k que je n'avois Jamais 
Gonfideries. * 

Eus* Et avoiie qa*en te les £ii£int con«^ 
liderer ^ )e te les fais goufter aufli i cat 
coute operation dc I'enKndement fur une 
choie qui eft bcIIc • eit un souft j oc plus 
la choie qui eft belle , eft IpincuelJe , plus 
Lentendement a de eouft.* car pi u^ les 
cholcs iont de fa nature , qui eft fpiritucl- 
le & divine , plus il les aime. £t c'eft ce 
qpi donne tant de plaifirs > & \ ceux qui 
produifent les belles inventions > ic\ 
ceux qui lesadmirent. Remarque encore 
que tout ce que les y eux du corps voy ent» 
i\e luy fert pas de nourriture , &. la lan« 
gue ne le goufte pas : mais tout ce que 
Centendement void dc beau, fert de nour • 
Viture^ refprit, & luy donne des eoufts 
excellens t de lorteque Ic go uft de 1 efpri t 
©cut cftre fatis£skit a tbntc tieure \ K Ic 

" "Jl"" T " I '" I ■■'■TTfi i -a i> - II iMi^ I /t • P *. 

gouft dela^ langue ne peat eftre iatisratt 
qu*en certains temps > & feulement de 
ce que Ton boit , &.de ce que Ton mange;^ 
Phil. Jamais je n'avois fceu ce que 
c eftoit que goufter par refpnt) &. tu . mc : 

|'appri:n5v 



%i^ Lts Cilices ieTEff. TV: Toum. ^ 
Bus; Je pourrois bien*te (aire goufter 
encore pludeurs autres PeM > poor u 
feire Tolr rexcellencexic ref{>rit humain, 
^& lefond prod^ievx lie fes inventiofis; 
mats il feroic crop long de e'en deduift 
touces ies mcrveUies ; & }e veux dtk ch 
encretieapar la mer^iUede laPerfpcAi- 
^c : c ar } entray facikmetit dans Ion ap- 
partcment , apr^s avoir pa(S par celoj 
de Ja PeinLure , & par ccluy de T Ardii- 
tefture,qui condaifent CK>us deux k celuy^ 
1^ > ou j'ay confamd des (Aus agreables 
heuresde mavie« 

Pnita C^ appartement de laPerfpe* 
«ftive doit eftretbrt agreable : car jt m'i« 
magtneque Ies j&lles , lesantichambress 
Ies ckambres s Ies alcoves & lescabmctij 
y {bnt tons ornez des plus belles p^rpe^* 
vcs d'Archite&iire ic de pai&ges. 

£us^ Pour te (aire biea comprendr e la 
merveille de la Perrpc&ive , il fituc<{u6 
je it demande fi tu n'as jamais pris gar<^ 
de, qae la Nature a li ia^ment pourvea 
3i k latisfadSon die la veue'> que Ies 
c hofcs femblc nt dtminaer de grandeur, 
i mekire qu' 




autrement noltre 

regards, feroic accabl^ede ramplemaf* 

& des divers objets^. s*il luy paioilloient 



ttous c;nfemblc dans leur grandeur natu« 
reUe:>&lceUen61an9aBC{es rayons vi^ 
fuels au cravers d une porteou d'une fe* 
neftre s ne pourroic voir de tout un pai{a<« 
ge y qu un efpacc qui ne feroit que de la 
largeur de la font ou de la feneftre . > 

.Phil. TumefaisremarquocScadmi* 
rer une &ge prevoyance de k Nature. 

. Bus. Mais admire plutoft l a fagc pr6 * 
*Toyan€e de TAuchear de la Nature \ car 
la Nature n eft pas capable de prevoir; 
& n eft qu'un ouvrage de Dicu > fans a- 
me 9 Sc par confequent fans pre voyance. 
Or conlidere qu a mefure que nos re« 
giards s'ecendenc & s elargiflent , en (e 
porxant au loin pour embrafter plufieurs 
objets enfemble, cc$ mefmes objets di- 
minuent en apparence » afin de fe fairs 
place les uns aux autres , Sc que noftre 
veue pttitre les embraffer tous enfemble; 
.& lis fe reprefentent k nous comme des 
tableaux de peiniures racourcies » qiiipat 
lour diminution ne nous incommodent 
point > & par leur diver (led nous donnent 
aes concent em ens admirables* 

fuitk La feule idee que tu m*en £iis 
xoncevoir 1 medonne des contememens 
.admirables* 
£us« S^ache done quQ c^mme la Na« 
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ivS Lis Billets dt VEff, /r. loum: 
cure eft cxafte & certaine en fes ope«' 
rations ; &: comme il n'eft rien de fi ju« 
fte ny de fi-regl6 que cecte diminurion 
appairente qui le lait par r^loignemenC) 
jtffqu'^ ce que noftre regard arrive \ un 
certain point unique , auquel abouciilcnt 
toutesics lienes quipeuvent eftre tir^s 
desdiverroDjets que nous voyons^ auffi 
TArt de la Perfpedive en a fiiit iiC% t e ^ 
gles u )ultes gc li certaines, qu u n y a 
nen de plus ccrcam dans tous' ies autres 
Arts : fi* bien qu'en tirant des lignes de la 
hauteur & de la largeur des chofes qui 
font Ies plus proches ; & Ies conduifant 
ju(qu'^ ce point unique, que I'on appelle 
point de veue , & qui eft ^ la hauteur de 
noftre ceil > Get Art nous expofe dans la 
Peinture, ou fur le papier, Ies chofes 
celles que la Nature nous Ies reprefente 
elle- mefine , dans tout ce qu'elle expofe \ 
noftre veue. Ainfi dans Ies longues allies 
pbntces \ la ligne , Ies arbres qui font 
des denx coftez femblent diminuec <lc 
hauteur & de groffeur > 6c conduire no- 
ftre veue comme par une ligne droite, 
jufqu'^ ce point de veue ; & ainfi dans 
ies longues galleries , Ies feneftres > Ies 
lambris 5c Ies quadres des tableaux qui 
font des deux coftes , diminuent conti* 
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DiJ Delias desJlrts: ixy" 
Itaellemtnt jufques k ce mefme point de 
vcue. Les parties qui font toates egales 
entrVUes deviennent toates inf gales ^ la 
veue par la dimitiucion continaelle. Tout 
ce qui a fes angles droits en efFet > forme 
des angles ou aigus, ou obtus en^ppa^ 
rence , qui tendent ^ ce point. Les coftez 
vont en s'^trecillant , pour arriver k ce 
point. Le pave qui e(l d'un mefme m«. 
yeau » paroift comme s'^Icvant peu ^ peu, 
pour arriver jufqu'^ ce point, Et la voutc 
qui eft igalement haute Jufques aubout^ 
lomble s'abbailTerinfenublement jufques 
^ ce mefine point > & toutes ces chofes, 
qui font pareilles entr'elles en cfFet^ & 
differentesen apparence> donnent par cet« 
te aereable tromperie de merveilleux 
piaiftrs ^ la veue , quand elle les regarde, 
ibit dans les perfpedives naturelles de 
paiTages 8c de baftimens » foit dans celles 
que la Peinture nous reprefente. 

•Phi-l. Je confeflc que tu m as charmc 
*<kns I'agreable rcprcfentation de la Per* 
fpc(5tive , dont jc navois jamais confide- 
ti la merveille, foit dans ienatureh foit 
dans ce qui eft de 1' Art , & que je ne ver« 
ray jamais aucun lieu, dans lequel je ne 
goufte les divertiflfemens qu 'clle donne, 
en confiderant ce jeu m^iecdc laNatureji 



il8 LesDeluesJUrE/^i IF. Ictirfh 
x^\xi diminue cpntinueUement les ob|efs» 
en les ^loignantde la veue poarnou$ Ics 
irendre plus agreablespar line continueli^ 
diverfic^, 

Eus. Admire en mefmetecpps la mer- 
Ycille de refprit homain i qui 6tudiaiat 
toutes ces belles operations de la Nata* 
re , a fait un Art de chacune de ces cho- 
Us 9 qui eft unc fcconde mcfveiUe nic 
d(5 chacune de toutes ces merveilles. Et- 
qu'aind la plus haute perfe49:ion de I'er- 
prit de Ihomme •clt d imitcr Dieu * qui 
eft 1 Autheur de la Nactire ; 8c a allec 
Jans cefTe h, luy , par le tnoyen de rimi* 
tation* 

Phil. Je comm«nce ^ reconnoiftre 
que tu as mcditi d'excellences chofes >8c* 
a, efperer que tu m apprendras ^ faire 
beaucoup de reflexions que je n*avois )a.- 
Ufiais faites ; & tu me fais trouver cette 
demeure des Arts ft belle » que je ne pen- 
ft pas en pouvoir jamais partir , ny que 
tu roe puiffes perfuadcr que les autrtsde- ' 
tneures (bient audi charmantes* 

Eus. Tu pcux croire toutefois qu'elle 
n eft pas la plus beJlc, puifque jen'y fuis 
pas rctourn^ apr&s avoir vcu les autres, 
Tu trouveras au contraire , qu'j^ mefur c 
que refprit fe raffinc & s'ilevc^ les put- 

Tirs 
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firs fcwffinent & s'ilevent en mefme 
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temps > oc yonc touours a cequi eft plus 

iwmty 8c e nftti mfques a Dictt ', qui eft 
a (burce & Tc comtilc dc tome pcrfe£lTon. 
epenaanc lois allure fur ma parole, que 
par tout oil je te conduiray , ie ne ce feray 
lien pcrdrcau change.^ 

P H I L. Je te fuis dcja bicn oblfgi de 
fti'ayoir donnc la contiai&nce de la^Iuf* 
pare de ces beaux Arts , qui font d'^doii* 
rabies productions de Tefprit humain, & 
jt vay dans ton )ardin employer le refte 
de la journee k go&cer les chofes que tu 
m'eh as dkcs. 

£ u $• Tu reconnois que tupeuK M]i 
pouter quekpie afutre choie que le»boire 
Sc le manger , mats cf oy que dans les 
autres demeutes ou je te conduiray , tu 
goufteras bien encore de plus excellences 
viandes« 

Phil, Je me contcntcray volontiers 
decelle- cy pour cette fois , 6c tu vdis p^c 
U que que je ne fuis pas fi gourmand ny (I 
(riand que tu pen(bis. 

En s. C'eft cftrc fobre , que d*cftrc 
gourmand Sc friand des plaidrs de I'ef* 
prit 5 & c'eft cftre bicn fage que d'y raffi'* 
ner fon gouft incelTamment. Mais tu te 
contcntes d'abord , n'eftant pas encore 
1. Pare. S , 



ayo Les Delicts deTEfprit^JF.IiHm: 
accouftum^ ^ ces viandes fpirititelles^ qu{^ 
{one de plus en plus delicates, plus on paf* 
(e d'une demeure ^ lautre : Sc (bis aflure - 
que 1 appetit te viendra. en roangeant • 

Phii.. J'cn jugcray par les'^rcuvcs. 

EuSi Jc tc laififc jufqu ^ demain , que je 
te conduiray dansianoble>denifeure dci> 

ScieneeS) 

P H I L. Jc crains que les kmbris n y^ 
fbient pas fibieadc^cx^qae danacelle de»< 

jftdrts*. 

Eus. ^cacbeque les Sciences Tont ce-^ 
kftes y ^xsLxxk qa elUs »n& lone que poui> 
1 eftrit , qui eft ccTeit e ; & que les Arts^ 
tjiioyque produits par Tefprit^ ipeftant 
toutel^is q9€ poui Tufage des fenSifont eiv. 

Suelque forte terreftres^^ croy^ar con^ 
iquent que Tor de lademeurc des Scien-t 
ces eft dautant plus briUant^par deflus'' 
celuy de la demeure des Arts, quelW 
4es aftres duCiei eft plus bmllant que cc^- ~ 
ln^qui fctke des encrailles deia terpc« ~ 
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CINQUIEME JOURNE'E^ 

Des Delias dcs Scicnas hnmalnes. 
PiHILEDON. EUSEBE. 
PHiLEDONr^ 

£ me fuis lev£ aujourd'hay 
plus matin que de ceficumej^* 
penfanc ^'la grande journ^o 
que nous avons ^ fairer & quo. 
nous n'ayons point de temps 
k' perdre , (i tu veux m 'apprendre en ua 
&ul jour touces les Sdences>en me (aifant 
vifiter leur demeure. £t je te prie que 
aous y altions y fans difFerer un moment, . 

EUSEBE. 
^- Tu te trompes, PKilcdon, fi tu croi^* 
iflXe je veiiilie te rendre icavant, puis que 
\§ nc le fuis pas moy-mofmc ;^ & tu fc^is ^ 
que le difciple ne peut pas efCre plus (9a**, 
vant<}ue le maiftre. Puis quo je cay die. 
que j*ay vu plufieurs demeures depuis' 
cclle des Sciences, tu peux juger que je 
ne m*y fuis pas arreft^^ & par confequenci 
q4e jq n'ay pfi appjrofondir aucune des 
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tjz Les Delias de tEff* V, foutft* 
fcicnccsjxar on nc les poflTede entitre^ 
nientquTpres beaucoup de temps & dc 
peine i & je veux bien te dire que j'^y fait? 
aupr^s de chacune de ces Sciences , cc 
que fait un homme qui cherche par cous - 
moycns la po flefEon d*une belle frmmc. 
Femes « tu <]ue cct homme cherche ca. 
cecte femm^ ce qu elle a de plus beau &. 
de meilleur> 
Phil. Heft indubitable. 
Eus. Tu te trompes: il ne cherche. 
que ce qu'elle a de pins laid > & de pire*. 
W ne cherche point fit vertu : ilnecKtr* 
c h< qoe fen vic e ; parcc qu'il ifait blen: 
qiie ia yertula deffendrade £cs actaques> 
& que c'eft fen vice feul qui la ftra pren^-- 
fire. Ccft pourquoy il met toutes fes^ 
pen(2es & toute fen induftrie \ etudier 
quel eft fen principal deffitut , par liquet, 
elle fe lii0era vaincre. S'tl peat d^coo* 
vrir qu'clte eft avare , il li prendra par-, 
fen avarice ^s'il d^ouvre quelle aime-^ 
la bonne chere y il la fermontera ^ force 
de feftins \ s'il dicouvre qa*elle eft or« 
gueilleufe & vaine » il la gagnera ^forct 
dc rerpcS:> de loiianges & de flatteries^' 
Puis ces aroans chamth ayant gsgn^ une 
femme par fen deffaut , ne regardent plus 
iabeautc > & ne coniSdecenc que ce dcEi - 



Dis Del.dis Sciences hamaines. ij^; 
feut par Icqucl die s'cft laiffe prendre: Us . 
la d^daignent ^ puis la haiiTent ^ Sc enfim 
aenrecirent. 

Phil, II eft vray : mais quel rapport: 
celapeut-il avoir avec la recherche dts* 
Sciences. 

Eus. Ta en trofiveras \t rapport bicn? 
jufte ; & j'ay ftgy dc la mefme forte avce: 
^^^ Sc iences huma tnes. Chacune d'elles^ 
mctemblbit belle (I^l>ord',-& j'cn cftois* 
amoureuxi Puis en r^tudiatit> jl^tudioiss 
en mefme temps ^ chercker fon detfaut; . 
& trouvois enfin que ce n'cftok qa'or-- 
gaeil & que v aniCc>/Payla )c m^nxcn-- 
dols le Winqueur Tpw^^ ia dcdaigncr en* 
fiiitc > 6c pour la quitter incontinentr 
Ceu jc qui s'amufent \ appr^sfendir bi phif* 
Bart des Sciences , le nmt par un amour 
aveugle ; & ainfi an lieu de d^couvrit3 
Forgueil Sc la vitnitt d<e la^cience ^ ils & 
rendent eux-mermesorgueiilcux 6c vainsi 
ft an lieu de pblTcder une Science ^. ils fc 
laiflent polleder f&r elle ^q^i 1<^& natte^ 
ics trompeTTcs cgare , & cnnn les cnfon- 
oe & les perd dans fon v^yfnie. 

Phil. /Fu me fais tellcBacnt appr«* 
hender la connoiflfance £le ces belles 
Sciences 9 que j'ay regret de m*^ftrc lev4 
fi matin pour les ^Ucir Tifiter i & je me^ 



i$4* ^'^^ helices ie tEffrh , Vl fonw: 
remettrois vofontkiPs dans le lit y,_ plutdft 
que d^ m'aUtr expofer ^ une telle iot^ 
ttine. 

Etts. Tanetlois pas avoir cdtte crain^ 
tc> parce que tune t'engagcras pas beaa« 
coup avec ch^une d'elles , (i tu ne veux 
employer qu'un jour ^ les viflt'er touces; 
& je te prompts qu« tu ne t y p^rdras pai 
en ma compagnie en (i peu de temps^puis 
que moy-mefine je ne m'y fuis pas perdu 
en plufieurs ann^esi Or 3 Philedon j jo te 
veux dire la erande erace que Dieu tn*a 
foite , &<l6ni^eTuy rcnds^graces tous los 
jours. Ccft qu'iHuy a plu par fa bont<£ 
m e don ncr un amour ardent > &t uneiaci« 
lite heureulc pour tout- cc qu ii y a d'uci* 
le & oe neceliaire dans une Science i & 
u ne naturellc averfion p our tout ce qu il 
y ar'de vain dc de iuperau dans^cette mcf-i 
me Science. Ainfi je nage avec plaifii^ 
dans tott^ce que j*y trouve d'ucile ; com* 
me fi je me laiflbis aller au- courant d'uil 
grand fleuve : majs lor^ que j arrive ^ ce 
qui eftde vain^de curieux'&d'inutilei 
en quoy I esThommes vains s cgay cnt , &. 
prennent leurs plus grandsplaiurs j je me 
lens au contraire rebiit^ par cette vanit6^ 
folic & trompctife , aui n*cft que pcrtc de 
t^mpss & jc ne pius-non plus paiTcc oax^ 



Xfes 'Dell des Scitneis hnmaines. if J"^' 
trc y que (I )e voulois nager cantre les flots 
d*uiv torrent. AujSi ay^^ ic fort- approuv6 
oc que Socratc ^iloit dcTatjeomctric; . 
qtt il luraloU d en f^avoir aUez pour n e«- 
ftre pas tromp^dans la mefure^ quand on 
achecoic un ctiamp. \\ eft vray que faors ^ 
les principaies regies de lar Geometries > 
pour apprendre \ mefurer toutes fortes de 
fiipermzies ; toates ces autres queftions St 
figures 9 xromrae la plufpartde cellesdes 
autres parties de Mathematiques ne font 
CMC cho k Et Ion voit que 14 

i^^zxt (^ii Homoies qui s*a!rrcftcnt & 
scntencenc dans cesfdrtes de Sciences^ 
deviennent ineptes ^toutes autre S' cbo« 
fes. II ne faut appr endre de cHaque Scien<i 
ce que ce qu a pcu t nous iervir a connoi^ 

•'^l.fil^il^riSSSE^ ? & a nous connoi-k 
fire nouT-ln^ : innsirnmrftTPfirer 
a€ u > cotmne d un dangereux labynn-' 
the 3 dans lequel plus nous nous enga*^ 
geons , plus nous nous egarons , 6c nous 
^cartons de la connoiflance de Dieu ic 
de nous-mefmes^ Dieu m'afait la grace* 
dc m addonner contmuelTcm ciit \ ta"Rre- 
_ qui eft une fcience admirable,* 

parlaquelle ]\y appris ^ appliquer tou- 
tes fortes de penfces fur moy-mefme , &• 
ijn'appropricr toutes chofcs : & j'ay fai^ 



iti4 LisBiUcesdtrEff.F.fourniil 
plus de profit enunc heurc de folittide ic 
de medication > que je n'en euife £iic i 
di{puter pludeurs jours avec Its S^^vans^ 
fur les yaines queftions dechaqae Scien« 
QC. Je te fcray voir , Philedon , qae de 
touces les Sciences humaines il nen&uc 

'" M I II , I null I I'f ' 1 1 H' iHWtl > I I 

prelque icavoir que les principest qm en 
iont les londemens > oClesleules chotes 
folidesv Tous ce que i^oii baftit defTus^ eft 
chofe fort legere9 it pen digue que Ton 
y>perdedu temps. Plusonveut (aircde^ 
levatidnsfiir cesfondemens, plus la ma** 
riere en eft frefle & caduque , > & fe ter« 
mine en Dailies & en feftus » qui ne ra^ 
Itnt pas ioccupitioB d'un jugementrai^ 
fonnable : & c eft comme qui Cwt un fon? 
dement de pierre dure , feroic un stage de 
charpenterie , puis ^leveroit un autre ixA^ 
ge de menuiferie ^ & eufin feroit la coa« 
verture de chaumetfajettc \ eftre le joiiet 
des vents. Il nV aque U Science de ier<« 
vir Dieu quil taut approrondir > pour 
n en rien ignorer : & meime c&te Scien^ 
ce fi haute & fi divine , confifte en pea 
de maximes , lefquelles encore le redm* 
le nt a un e leule > qui eft de Icavoir auttcr 

- I ■ ■•'w " w ■«-- ■■ -m i --i - -•■*-- r ill 'urm— 

la leule chole louveramement aima 
qui eft Dteu^> & le prochain pour Ta- 
mour de Dieu feuU 11 nyaque ceux qui 

veulcnt 



Des Del. des Sciences hufn^r/res. ijf 
^eulent faire I'excFcice & la profefliiHi 
'd'une Scien^^ui doivent s y adonncr 
cnticrcmentipour s'y rendre excellens& 
parfaits. II iaut qu'un Adyocat pofTede 
parfaiccment la Rhecorique & la Jurir- 
prudence; un Medecin , la Medecinc^ uti 
M achematicien y Ics Mathematiques : 
Mais pour nous qui ne veulons eftre nr 
Advocats, ny'Mcdecins , ny MathcralR^ 
ticiens, il fulfic que nous r9ad\ions les 
principes de chaque Science : & c'eft un 
phis grand avamage pouf ceux qui ne 
s'cn meflcnt pas , d en (^avoir le dcfaut, 
<que d'cn f^avoir Texcellence. En touc 
Arc ou en touce Science 3«celuy qui f9ait 
tnieux troiivcr Ic defaut , eft eftim6plu$ 
habile que celuy qui en f^ait admirer 
i'excellence : parce que Tadifliiration net 
s'attache prefque k rien de particulier » Sc 
^n ignorant peut admirer auHi bien qu*un 
f^avant. Mais on decouvre ,'fi un Mu(i« 
cien eft i^avant • quand il r9aic d£couv|rit 
le defaut d'une compoficion de Mufique, 
_ -ou d'un concert ; & (i tin Pcintre eft ha- 
bile , quand il f^ait ren^arquerle defaufi 
de la proportion d^une figure; & fi tin Ar^ 
chiteAc eft maiftre en fbn Art , quand il 
reconnoift le dcfaiit d un plan de bafti- 
ment, oud'unor^red'ArchitcAurc. Or 
I. Part. T 



• 



ifc j8 Let TXeVtcesdeCEfp. V. lourn. 
ii fnffic de f^avoir les principes , povir 
c:onno]ftre \xn defauc .* p|^ que fkillir^ 
c'eft manquer aux princi^. Ainfi dans 
la Gr^mmaire > .qui eft la premiere its 
Sciences humaines, il^fauc de necelfic^ 
i^avoir ,cc que c'eft qu'unc iectre, unc 
voyelle , jane confone , une fyllabe » un 
mot , un notn fubftantif , un nom adje- 
iktf , un mafculin , un feminin » un fin* 
gulier y nn pluriel» un verbe , & ainfi des 
autres ^rincipales regies delaGrammai- 
re 9 qui en fo«jt les principes » par lef- 
quels on juge fi unhomme paile corre- 
^ement. Ainfi de la Rhetorique , il fiif- 
fit prcfque de f^avoir que toutc harangue 
ou plaidoye , qu difcours de*quelque na- 
ture qu'il fgit 3 co^(ifte ene;corde,en nar<- 
ration, en confirmation & epconclufion. 

Phil. J'admire comment il s'eft fait 
que nous voila dans la demeure des Scienr 
ces , & que nous vifitoiis dija les appar- 
temcns de la Grammaire 8cde la Rheto- 
rique , fans que je f^ache comment nfm$ 
fommes partis d'icy , jSc entrez ^ans cetie 
demeure des Sciences. 

E u S' Tu vois par Vk , Philcdon, que 
plus on parte dans les chofos fpirituelles, 
plus on connoift Tadmirable fiibtilit^ Sc 
la diyine Aiat^ire jJc rcfpjrit : p^fur^e c^ 



Ves DIU des Sciences Jsumalnii. ij^^ 
'irier pour aller dans la demeurc des Arts, 
je ce fis partir d'icy en efprit , & je t'y fis 
tiller fansce remuer de ca place > & par^ 
ce que les Arcs ont quelque chofe de pla$ 
fenfiblc & de plus materiel que les Scien- 
ces, icauftquils s'employent auxcho- 
fesdes fens , auili tufentis que tuallok 
en efprit dans cette demeure des Arts, 
TOais aujourd'huy i'efprit t'a condui^fub* 
tilement dans la demeure des Sciences, 
fans que tu le fentiHes ^ en quoy tu vois 
qu'ileft bien plus adroit;>^lus excellent^ 
4c plus merveilleux que tu ne Tavois ja^- 
mais imtgin6»'& tourefoisrtu ne le croyois 
<}u'une chofe m^prifable , & beaucoup 
^moins condderable que ton corps* 

Phil. U eft veritable que me voila 
rdans la demeuredcs Sciences , fans m*c- 
ftrc apperceu , ny comment Je fuis party 
-d'icy en efprit , ny comment j'y fuis alii, 
ny comment j'y fuis entr6» 

E li s. Nous voicy done dija dans Tap* 
partement de laJlhetoriquc,quicftcc- 
-luy ae TEloqucBce , & je tVy fait pader 
imperceptiblement par celuy de la Gram- 
maire , prevoyant que tu n'y aurois pas 
pris de plaidr : parce qu'il n'eft pUinque 
de jeunes Ecolieres, & eft priy6detouc • 
lornemeBt : mads lapparcemenc de TElo* 

T ij 



% 4 o LesD elices, de /' Eff* T^. fourn: 

2dcnce eft agreabic , & enrichy de pla- 
curs belles figures. 

Phil. Sonc-ce hs tableaux ou les (Isb^ 
tues des plus eloquens ho£t\mes de T Aq« 
liquit^* 

' E u s. NuUemcnt : mais ce fon t Icsfi- 
guresde la Rhetorique) comme la Me* 
taphore , i Allegoric TTHypcr bole, 1 An- 
tithefc , riiConic , la >Prolopopcc , Sc lc$ 
auttes y qui font les ornemens de VElo- 
jquence* 

Phil. J'ay^piiy parler autrefois de 
foutes ces figures > lors que j'eftois aux 
icoles : mais je ne ffay fi c'eft la peine 
que i'avbis ^ les ^pprendre , qui me les a 
rendues dvfagceables ^ en (brte que iear$ 
noms me font encore de la peur: & fi Ton 
me parloitdequelques Dames qui fufTent 
Tiommees dinu , )e ne pourrois m'imagi* 
ner autre chofe, finon que ce feroient 
d deranges figures. 
Eus. C'eft pourtant dfvec ces figures 
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^trances que Ion en^ne le cosur des 
-Princes , que 1 on fauve la vie aux crimi- 
fiels , & que Ton gagne mefme des ba« 
tallies. 

P H 1 1. Sont*elIescapa^Ies de fi grands 
cfFets? 

Eus. C'eft avec Teloquence prneede 



DeVeL des Sciences hHtnaines. i^x 
Ces %ures , que Ton fiatce les oreilles 
des Princes \ que Ton s'infinue dans leuf s 
feonncs grates , & que I'on obtient d*eux 
les honneurs & les richeiTes : car eft-il 
rien qu*ils puiflfent refiifer aux metapho- 
res pompeufes « aux antichefes delicates* 
& aux hyperboles nateules ? C eft avec 
Eloquence que I on gagne les ef pries 
des Juges f que Ion d^guife les crimes; 
& que Ton fait abfbudre les criminels \ Sc 
c*cft encore avec I'Eloquencc que Ton 
anime Ic courage des Soldats , qu on les 
fend furieux & invincibles , & que Tcaj ^^ 
temporce la viftbire. Ainfi TEloquence fe 
pent dire la Maiftrcfle des Princes^des Jud- 
ges iic des batailleS) & parqonfequenc ta 
jnaiftrede des faveur s , des bicns,des hen* 
neurs > de la vie , &c des Empires^ 

Phil. II eft vray que lesHiftoires font 
pleines de ces grands efifecs de TElo-^ 
quence* 

Eus. Orjctcpric demedirefituofe- 
ras comparer le plaifir d'un bon repas, 
\ celuy que goufte un Courtifan , qui fe 
voic maiftrc de Toreillc de fon Prince, 
& de tous fes envieux , done il triomphe 
par fon Eloquence ? ou ^ celuy que gou- 
ile^un excellent A vocat , quand il a fa • 

la vie \ un crimineli ic qu ilcncend 

. "J 



ot^i Les Delicts dc I* Eff. V. fonrn: 
bruirc tout le barreaudeslouangesqa*osi 
luy donne ? ou \ ceiuy que gonfte un grand 
Chef de guerre ^ quand il voit que fes 
Soldats aniixxez par Ton i&loquence , par- 
tent avec fureur , renverfentlesenncmis^ 
& luy font remporter la viAoire. 

Phil, II eft vray qu'il n y a point de 
plus grands delices au Monde, ny de 
plus grands rayifTennens d'cfpri^> & les 
plaifirs du corps ne font pas fl grands , & 
»e donnent pas de fi admirables tranC- 
ports. Mais avoue, Eufebe , que dans la 
devotion ou tu es , tti n^as point voulu m£ 
parler du plaifir qu'il y a de vaincre unc 
Dame par TEloquence. 

Eu&. Ah ! Philedon, tu me donnes uu 
cruel fouventrj pcnfant au inauvais ufagc 
que j'ay fait de Ttfoquence aupfcTSccct- 
Ics dont tu me parles'.car leify einpioyois 
que des menionges deguucz, des mali.-^ 
ces fubtiles, & des trahifons infemes. 
Voy de quelle trempe eft Tamour que 
.1 on porte \ celles dont on recherche des 
faveurs. Je tafchois^ ruiner I'efprit de 
celle que je feignois d aimer : je che&> 
chois des paroles artiiicieufes ,{ pour k 
troubler , pour Tavcuglcr , & pour le 
feduirejafin de luy faire croire que le vice 

cftokvcjrtuj w ppur Ic jnpipjj <;Upfe nai- 






Hifs DeLdes Sciences hnmaine's* 24 j 
tttrclIcouihdifFerentc. Jc ttahiffbis Dicyi 
mfrfme ^ en incerprecant mkljcieirfement 
its loix , & en faifant valoir les faux &f 
damnables raifonnertiens des voluptueiii^ 
dc des Impies comme toy ; & mon ^Io«* 

2acnce failoittoutcs fortes d*efForts,poar 
teindre la vertu dans une amp. Ennn je 
faifois {bus le nom d'amour , tout ce que 
la haine la plu^ cruellc eft capable d'en • 
creprehdre. 

Phil. Ah ! Euf^be , tu te forges des 
crimes ^ plaidrs. £t penfes-tu s'il y a un 
Dieu» qaii s'offenfe qu'^un aihant fe fer* 
vc dc toutes fortes d'arjncs & de rufcs> 
pour arriver ^ fon defir. 

*Eus. Oiiy, Philcdon, il s ofFcnfe de 
tout ce qui eft m^chant > & il eft ofFen* 
a en mille fortes dans ces fales recher- 
cbes 9 tant daiis le deffein que Ton a y qui' 
eft criminel 9 que dans its autres crimes 
que Ton empleye pour parvenir ^ ce def* 
fcin. Nfeis qudy qiie je n'eulTe pas alors 
tant de craince ny de refpe£{; pour Dieu»' 

J'e me retirois bien*toft de celles qui fe 
aifToient vaincre > ayalnt (budain horreur 
d^ deffaut par lequel elles s'6toientl aif- 
{i vaincre. Lai(!bns , je te prie , cettd 
penftc., qui mc fait encore de Thorreun' 
& fortons de c^t appartement de l'£^ 



244 -t^J D&licesde tEff. V- loHrif.. 
loquence ; dans lequel il fuffic que to? 
m'avouSs qu'il y a de rares plaifirs , poos- 
ceux qui recherchent|lcs vaines felicitear 
& latolle gloire du mondev &q^lcs 
plaifirs du corps a one rien de pareil h 
ceux qui fe gouftentpar le moyen deTE* 
loquence. 

Dans ce bet appartement \t ne t'ay. 
point (aic voir le cabinet de lar Jurifpru-* 
dence, qui eft une Science fur laquelle 
eft fondle i'eloquence des Avocats : mail 
nous n'en avons pas befbin ny Tun ny 
Tautre. C'eft affcz dc Hjavoir qu'ellc cai- 
feigne toutes forces de loix > foic les divi- 
nes , ibic celles de la nature » foit celled 
dont tousles hommes femblent eftrc con* 
venus y que Ton appelie droit des gens); 
foit celles qui font particulieres a quel« 
ques Provinces d'un £cat> que Ton appeU 
Je couftumes locales. 

Phil. PalTons^ }e te prte > ^utes cc^. 
toix : car )*aime fort ^ paiTer pa»dtSas 
coutes fortes de loix. 

Eus. J'efpere faire en forte un jour que 
tu auras grand refpc^ pour elles. 
' Phil. LaiiTons-les la pour cecteheure 
€n repos: car il nous refte pluHeurs ap- 
parte mens \ vifiter > & conduy- oioy dans-, 
^eluy qui liut#. 



Des © el. des Sciences humaines. 24^ 
Bus. C'cft celuy ^e la Logiqac y la^ 
qaeile fcrt pour connbTJ&c iisSkoks^. 
comme la Grammaire fert pour eonnoi- 
ftre les paroles : parce qu'elic a pprend k 
conduire Ics operatjons de refprit, pouf 
parvemr k la connomance de ehaque cho« 
& ; pour la dennir;.pour en faireune pro«* 
pofition 9 & pour former uu ai^ument^^ 
^ui de deux propoiitions tire une conclu^ 
uon* Cect^cience examitie les argu* 
mens demonftracifs y ou les probables ', 5c 
ksiaux , ou les trompeurs > oc amiinous 
conduit par des voyes certaines> pour d^« 
couvrir i*erreur y 8Cm pour parvenir ^ la< 
yerit^ : Toutefbis elk eft plus^ neceHait^ 
fe pour entrer<kns les autres Sciences^dc 
pourlesappro£Dndk 5 que pour Tentre** 
tien & le commerce du monde ^ ou cha*^ 
cunexerce natureHement toutes lesopS* 
cations de Tefprit >. & forme ibuyent des- 
argiui^cns plus (olides &c plus periualits^ 
que tons ceux que JaXcgicJui IppflBtw 
dans les lieux oil ils peuvent eftre puifezk. 
PHIL. Tu m'as fait plaifir -de me dire 
* ceschofes ^ I'entr^e dec^t appartementi 
fans mefaire entrer dedans : car je ne croy 
pas qu*il foit agreableje m'imagine qu!i{! 
a*yaquedesbancsdebois,& des horn* 

mes mal poUs s & que Ton n*y cntend que^ 



des vo» cumukueufes , 6c des difputes 
^importunes. 

Bus. ToutefQis ccs hommes y rc^oi-* 
vent de erands plaifirs; lors qu'ils ont 
trouvc le nccnd d un argument > & qu lis 
ont latistait a la qucinon , par une lolu« 
tton^laquelleiln'y a point de replique/ 
& toute i'affiftance bat les mams> de Joye 
qu*cUca que lavcritc^it eftc d^couvertci 
& imite les acclamations &^es applau-« 
diffemens du peuple RomaindansTAni* 
phitheatre > lors qu'un charriot ^ quatref 
couriers avoit (iranchy k pfemier la car-> 
riere y ou lors qu*Mii Athlete ou un Gla^ 
diateur avoit abbatu fbn ennemy. Ceax' 
qui font habiles 6c fubtilsdans ces difpa-t 
tes, s*efttment * plus glorieux que les 
Conquerans ; croyant qu autant de divers 
applaudiiTemens , ijbnt autant de vi&oires 
qu'ils ont gagnies en pcu dlieures i Sc tit 
peux eftre aUure qu'ils quitteroient^ toil •» 
tes fortes de repas &- de plaifirs , pour utt^ 
tel triomphe,qu^ils gouftent fouvcnt ccnft 
fais en moins de trois hcures. 

Phii^* Jc leur laifle leui joyc, puis que 
JO n'cn puis joiitr fans une grande ecude;^ 
6c )e te prie dc me faire pa(ler aux autres 
Sciences^ fans entrer dans cell ede la Lo? 
giquc, . 



J^f i DeL des Sciences humalnis. i^y 
I Eus« II me fera difficile; parce que dans 

celle-i^ Ion trouve la clef pour entret 
• aux aucres : Sc c*eft particulieremenc le 
paflage pour aller dans le s appar temens 
. dc la Philofophie , c^ui^font la M 
PolitiqueTTOcoSnomi^^ 
que 2 oc la Metaphyhqae ; 5c dans ceux 
des Mathemaciques , qui comprennene 
hi Geometric", 1 !R!?il;1im8kique7' ta Cof* 
mographie , rAftrologie , k Geographic, 
Qc THydrographie ; & dans ceux encore 
dr la Medecine , & dc plufieurs au<^ 
tres. 

Phil, J'aime micux mc paffer de vifi-^ 
ter ces grandes Sciences , que At paiTer 
parcecte Logique » qui n -eft agr^able que 
pour ceux-qui y font doftcs. 

Bus. U eft vray que la Fhilofopliie 
dans laquelle on pafle par l a Logiqu cj 
n'eft qu une Philoiophic fpecuTativc , & 
en paroles io2quiscvapore toute en 




exercenc 3 qui tn devienne pius ftfge > car 
au contraire touces ces queftSons Sc ces 
fubtilitez, ne font que rendre les efprits 
de plus en phis cuneux, oreueilleux , & 
vains* } aime mieax reler ver a ce Fairc 
ybir la Philofophie pratique « dans fa dc^ 
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meiire parciculierc oii je te condttiray^5 

qui eft la plus proche de la ville de la 

vrayeVoIupti. C cUc'll confiftc cnj '^tq* 

de & en Texcrcicc rontmue l dcs Vert 

& au loi n de d on iter Icsp amons & Ics «- 

cesT^ c ciV3c tbuteslw^ Sciences ha- 

maine la feule qui foic utile pour Tinte- 

neur , & pour nous reformer nous-mel- 

mesTorplus nous encrpns dans 1 inceneur 

deces Sciences pat le moyen de la^ Logi** 

que / plus nous nous ^loignonsde noftre 

propre incerieur. Done puis que je *te 

veux conduire dans ton interieur , il ne- 

fera pas mauvais que je t*iloigne de riiw 

terieur des Sciences , dans leiquelks on^ 

s'enfonce trop par le moyen de la Logi« 

que , qui fe plaifl; \ en difcater jufques^ 

aux moindres atomes*Je puiste conduire 

par de certains balcons ou corridors^ qui 

ont efte flits tout \ I'entour de ce grand 

Palais des Sciences, pour eeux qui ne les' 

veulent voir qu*en paffant , & qui crai« 

gnent de s'y engager : car en fe prome* 

nant par ces corridors y on peuc reg^« 

der au dedans des chambres de ces gr&n« 

des Sciences , par les feneftrcs qui font 

grillics , & qui empefchcnt que Ton s^ 

engage. Et lifi tu veux je te feray vmr 

en palTant le plus necefTaixc de cbaqur 

*>ciencc. 



2>f DeU its Sciences humaines. n^ 
Bhi t . }e croy bien que toutes ces gran- 
ts Sciences donnent de grands plaitirs ^ 
ceux qui ont ie ioidr de s*y addonner; 
mais puis que je n'ay pas ce ioiiir, mcine- 
moy je ce prie par ces corridors^afin que je 
les voye feulement par leurs feneftres 
grillies, d'ou je pourray me ritirer quand 
il me plaira. 

Eus. Vien done avec moy fur Ic 

corridor s &c f^ache que ja premiere fe-« 

neftre grill<i qui fe rencontre , eft celle 

par laqueile cu peux regarder en efprit 

-dans la grandc chambrc de la Pyfiqu e, 

oui traitc du corps naturcl en General, 

& en examme les prmcipes , les caules 

& les propriez. Puis elle traice da 

corps naiurel en particulier ^ ou anim^, 

oxx manime. bile parle du monde en ge« 

{lerai, du Ciel » des Elemens ^ des corps 

mixtes ; comme des Meteores ic des Me* 

taux; des Animaux,& de tout ce qui com- 

b^fous Tes fens. 

i'HiL. Je naime pas des matieres li 
vaeues & fi generates* Allons je te prie^ 
la reneftre dune aucre chambre. 

Eus. Par cctte aucrq tu peux voir dans 
la chambrc de la Mctaphyfi(|uc j & con- 
fiderer que cccte haute Science c raite de 
i'Eilre en general , de (a nlicurc , dc les 
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principes, de-fes propricrez, & deTctf 

.^ ^|iarues» Quun Eftrc > "c'cft cc qui cftj 
iou ce qui pcut cftifc. Qu^il y a un Eftre 
tit\> Sc un Eftre de raifon: un Eftre 
aduci, & un Eftre po(£ble: un Eftce 
cre6 , &: un Eftre incre^ : un Eftre de fby^ 
& un Eftre par accident. Enfin elle par/e 
de Dieu qui eft le Ibuverain Eftrc , & 
une efTence fioiple ic parfaice. 

Phil. Je crois que tu jne vcux doo* 
ner lexrhangej & qumfenfiblemenc tu 
•' me veux conduire i connoiftre con Dieu, 
xnais tu mas protnisde melefaire gou- 
fter 5 & je ne le goufteray pas au craver^ 
d'une grille : c'cft pourquoy ne trouvc 
pas mauvais que je me retire bicn-toft 
de ccUe-cy. Auffi bienrde long-temps 
Je ne pourrois compi^endre ce que fe peuc 
eftre que c^c Eftre que cu me degutfes en 
tant de fortes. 

Eus. Ne croy pas que je te veiiiJie ny 
furprendreny ennuycr,& tu verrasqucjc 
vay bicn tc divertir , en te conduifant en 
efprit ^ une autre grandc fencftre. Voy 
done par celle-cy le bel appartement dc 
^ graride Science des Mathematiques, 
vafte , pompeux , magninque , oc rcpien- 

% diirantdemillplumieres. 

*l*H.Ji., Je yoy dija quclquc chpfe. 
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ifec mc fcmblc , de fort grand^ dc fort fu*^ 
perbe > 6c de fort brilUnt. 

jEti5* Voyd'abord ^ coftc dc cette fci«» 
neftre , la Qeometrie , qui eft celle qui 
Touvrc, pour foire voir tout Tappartc- 
menti &C qui a autour d'elle quantity 
4'inftrumens & de figures, pour mefurer 
tputes fortes, de fupcrficies & dc profofi-; 
dcurs. • . 

Phil. Si felpn Tavis de So€rate il |ic 
faut r9avoir de la , Geometrie qu'autant 
qu il en fai|t pour n'eftre pas trompe en la 
znefure danxh.atnp.quand on Tachete^ 
je nay bcfoin d'aucUne ie^on de Geome- 
tric, puis que je ne fuis pasmefme en 
peine d achcter un champ. 

E u,s, L'Arithmetiqpe eft auprcs d*el- 
Ic , & luy aide ^ ouyrir lafeneftre , ^ Ton 
a^efoin d'eile en ce lieu- cy pour toutes 
ies fupputations des Mathematiques: 
mais tu me diras audi que tu n 'as aucua 
plcul^faircfc 

P H I L . Il n'eft.que trop veritable. 

E u s. Rcgarde maintenant le grand 
Salon 4eJa Cofmoeraphie , qui eft dc fir 
gure ronde , qc tout bnllant de lumiejrcs. 
C'cft la pompeufe reprefentatibn de cet- 
te vafte & admirable machine de TUni* 
yers , de cc grand Tout , qui .compreri4 
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toas les Cieux , & touc<:e que les Cietsx 
comprennent i leSoleil , la Lune> les au« 
tres Planeces, toutes les Etoiles , &c tous 
lesElemens. 
Phil. Ta me fais voir an Salon mer- 

veilleuxi 

Eus. Voy que Ic Ciel Empircc cftU 
f iche vouce de ce grdud Salon , que le 
Soleil ^la Lune ^ & cous les autres Aftres 
yfont comme les flambeaux d'alentouri 
que le Firmament y eft comme an grand 
chandelier de criftal fufpendu » dont ecu** 
tes les Etoiles fixe paroifTenc autant de 
lumieres allumjfes & £ceincellantes " que 
la Terre eft comme le plancher > & par 
fes diverfes perfpedives de campagnes^ 
de forefts > de prez , de villcs , de moA« 
tagneS) defleuveS) & de mers , expofe de 
toutes parts une magnifique reprefenta* 
tionde de differens theatres :qae les horn* 
mes y joiient ou regardent joiier d^s Co- 
medies & des.TragedieSjtantcA Adeurs, 
18^ untoft Spedateurs j & y danfent de 
ttifferens ballets ^ {erieux » ou ridicules; 
& que les animauxy courent, & hs oy* 
feaux y volent , pour y fcrvir d'agreables 
intermedes. 

Phii.- Je confcfle que tu me fais voir 
par cctte grande grille , le plus grand & 

le 
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Xt plus admirable fpedacle qui fe puUre 
voir 5' & que tous les Ballets , les Come- 
dies, les changemensde Theatres, qui 
fe reprcfentcnt chez les Roys, dans Icurs 
plus fuperbes magnificences , n'ont rien 
^uiy foit comparable. Et encore tum'as 
lant oblige que de me faire voir \ mon ai- 
fc pnc chofe fi mcrvcilleufe , par cctte 
grille, {ans' eftre indommode, nydela 
toule qui peut eftrc ^ la porte , ny de celle 
qui peut eftre dans ce Salon^ 

Eusv Admire plutoft commc Tefprit 
trouve des expediens mcrveilleux pour- 
entrer ^ux choles dc refprit • fans y por- 
ter Ic corps, dont tu f9ais que Ton eft fi> 
embarralTe, pour le (aire entrer dans les 
grandes*airemblees des Balets & desGo* 
inedies\> pour empefcher qu'il ne foit 
^oufFedelafoule, & pourU placer : Sc 
que ce feroit une grande commoditeque 
4c les voir en efprit, comme je te fiy voir 
icy les reprejrenutions4es grandes Scien-^ 

-CCS. ^ 

Phil. II eft certain qu'il ne faudroic 
fK>int cant de SuifTes & de Gardes aiix 
portes; & qa'il n*y auroit point tantde 
cris & de rumeurs & dehors & dedans^ 
li ron pouvoit voir ainittoutes chofcsen 
cifprit; 

^Tarti V; 
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E'us. Les hommes inteirieurs ont 
Grand avantaec , de voir tout pa r 1 clprit 
au dedans d'cux-mermesj «ccuxquine 
lelont pas> font obligezdc porter Icur 
corps par tout , pour y porter Icurs ycuxi 
afin delay fairc voir les chofes par cc fcns 
extcricur : &ce €orp$ eft fort incommo« 
dc^cftant materiel , & feit reec voir beau^ 
coup d'affliftions ircfpfit; Seen re^oit 
beaucoup luy-mcfmc.' 

P H 1 X. Tu me fais^ confidercr que 
rinterieur eft une chofc b ien commode, 
& d'un mefy eilic ux ulage i & julqu ic^ 
Jo ne pcnlo7sTvoir qilfc aeux yeux , dont 
|e pottvois rcgarder les chdfcs pat le dc«* 
tors : mais tu me fiiis connoiftre que j'afy 
d'autrcs yeux au dedans > par Icfquels jc 
contemple 5r mon aife toutes les belles 
reprefcntations de cc Salon^que tu m*cx- 

pofes> 

Ens. Dans ce;mcfmeSaf6ntu'vois 1« 
celeftc Aftr ologie ^ qui enfeigne lesmou « 
vemens des^t^euF 

& leuF'granS'euFT^^^^^ 
pc&s, & leurs diverfcs influences. Tu y 
peux encore ccudicr lesdiverfes fituations 
&qualite2; dcsEIemens; & la Geogra<> 
phic, qui reprefaite k Terrc diviftcert 
quatxe parties. Ccspartics^^ant fiibdiw^ 
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ffes en Royaumcs ^ & ces Royaumes en 
Provinces J dc dan^ces Provinces font 
marquez Ics flcuvc^ Ics vilks , Ics fo- 
rctts & les montagnes. .L*Hid|ggSi!hic 
fc voit audi dans ce Salon , & reprefcnte 
les mers, foit la mer Oceanc, qui em- 
iMraflc toutes les terres du Monde , Toit la 
1^ edicerranee> qui pafTe'par le milieu des 
teipres. Elle reprefcnte encbre les: Iflcs, 
lei Peninfutes , les Golfes , les Detroics^ 
les Ports , le^ Rades ^ & les dangereux 
Bines de fable. Tu peux encore Itudiet 
duns ce Salon la nature des hommes > & 
de tous les autres animaux^ (bit des be^ 
Aeis y foit des oyfeaux , foit des poifibns; 
& celle desarbres » & celle des plantes, 
&' celle des pierres & des marbres , SC' 
celle des coqirillages , &' celle des mc- 
taux 9 &C celle des pierres precieufes. 

Phil. Jc me contente dc voir en ef- 
pnt & ien paffanttoutesceschofes fans' 
les etudier .* car il y faudroit employer 
plnfieurs ann^cs 5 & c'eftavcc regret que' 
je me retire decette grille commode , ou 
tarn as fait voit ^ mon aife tant de mer- 
vcUles. 

Eus. Je vay te faire voir par line autre 
grille Tappailtement de la Medeciney fans 
i> engagef. 
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Phix. Tu cs aflTur^ que jc nc m-y j 
rcfteraygucrc. ^ 

£us. Cetu ScienGPefftoiitefeis d'au* 
rant plus recommandable , que la fam£: 
«ft precieufe ^ couss & fi Ton appartemefie. 
eft defagreable 6c de mauvaileodeur pac« 
h dedans , cftahc rcoiply de fquektces,. 
d'anatomie^j & de breuvagesd^goutanSj. 
ileft agreable*& odoriferanc par le dc*- 
hor» J comme tu ie vois par une feijeftre 
t oppofee ^ celle-cy > eftant accompagni.^ 
dt jardinS) ou font toutes fortes d arbres, . 
de(ifnples> de fleurs, & d'aniroaux ra-^^ 
«es« Et quoy qu e 1' A n^ t g mi e ^ p& nk VW 
magmation > confiderant un corps mort^ 
toutdbiselle eft admirable eniesdiiTe* 
^ons 9 pourfaireconnoiftre les mufcles^. 
lesnerfs, les tendons, lesveines^ les aiw. 
ter^s , hi mcrYeilleuie ceconomie de tou« 
tes ies parties nobles t comment fe for* 
mcnt dc le fang & les efprits , commeatr. 
{ftgilTentles fens > combien eft adorable,, 
iage , & incompreheniible le grand Ou* 
^ier, qui baftit Tocil avec tous fes in«» 
comprehenfiblesreflbrts, ^lesvaiiTeaux!; 
qui font dans la tcfte , & les organes pouci 
les operations dufens €ommun> de 1 ima.^ 
gioation , tie la memoire « & du juge- 
mcnt r ^ e&fixi le delicat& inconcevabJ^- 
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cmchaincment de tant de diver resparties> 
du corps humain J qui eft un petit Mon^ 
dei.& i'Anatomte lert pour en apprcndr** 
fic en admirer Tordrc , & pour remcdiei^ 
\ tous lesdefordres qui peuvent yarrivelf 
par iesaccidenS) & paries maladies. 

Dans c^c appartement eft audi la Chi* 
nirgie > qui eft Toperacion de la main^ 
pour lesblelTures t les ruptures ou diflo « 
cations d'o», & pour divers autre sacci^ 
denS'OU maladies. 

Jc puis t*y fairc voir encore l^Chj'*' 
inie^ avcc tous fes fourneaux Ac {esalam^ 
bics* C'eft une Science toute orgueilleu- 
Ic potir fes rares fecrets » & poii|Ka fub- 
tile & profonde vue dans les operations^. 
les plus cach^es de4a Nature, & elle fem^ 
ble fe moquer de toutes les^utres Scien* 
€es,6tabliUant d'autres principes,& allant 
par des routes r<yretes Sc inconnues auv 
autres.Maisil eft dangereux de s y enfon-^ 
cet trop avanti^ caufe des divers perils oii'i 
elle engage infenfiblement: parce que les 
metaux, fur lefquels eft fa principale etu- 
de 3 bnt un certain attraity'& tendent un 
piege dont il eft difficile d^ fe gdrantirv 

Phix. Cit e^ppartemcntr eft plein de 
plus grandes merv^iUes que )c ne pen(bis$ 
4: jc croyquc ccoi;tjuiy cmrc, yB«^ 

Y iij 
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vent rcccvoirde grands divercifTemensi^ 
& n*ont <ju*i fe gardcr dcs frians &: dan-ii- 
gereux. pieges de la Chymic Voyons Ic 
refte des apparcemens dece-beau Palais^^ 
des Sciences. 

Bus* 1 1 te refte \ Voir deux beaux ap«i 
pftftemens: maisjevyeuxt'yfalre entreri 
parce qu'il n'cft pas befoin dcpaflcrpar 
la Logique , pour y avoir entree j com- 
mt il e^ neceflfaire pour entrer en tous le& 
autres : Et il n'y a pas fujet de crainte de 
5*y engager : parce que 1 on s'en retire 
toutes les fois que I'dn veut > apr^s s'y^ 
cftrc divcrty.Le premiere eft i main droi* 
te, i€ <ft orni de - chofes utiles &c agrea*-* 
bles'; & le fecond eft ^ main gauche ; ^• 
eft pari de^thofes les plus agreables & leS* 
plus divertifTantes du monde. : 

Phil. Jay grandc impatience de Ic^ 
ydir. ^ 

Eu$i JjLy^y tccpnduire'danS Ic pn^*^ 
mier quitcchiy de rHiftoire4 II tft dc 
pkifieurs chambres I que tu pcux voiif 
prcfqve toutes d*uni: fculc vuc j par Icurs 
purees confecutives : & elles font toutes 
parries de diver fes tapilleries^Sc de grands; 
tableaux ^ qufreprclentcnt tbutcs lesHi- 
ftoircs , depuis la naiilancc du Mondb- 
jufqu*^ ces dcrmcrv$<empsi La prfmietc^ 
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lAainbrc eft orn^c dc fix erandcs picccis 
de tapifTcries , qui reprekmenc les Gik 
jours de la creation dd Monde, & fur ce$ 
tapifTeries font les tableaux des premiers 
Peres , depuis AdaM jufques \ Ndc: Et 
le dernier de ces tableaux eft fort grandi 
£c reprefente ripoiiY^ntable defordc dd 
deluge. 

Phil. Cette chambre eft fort belief 
qnoy qu'elle foitfort \ Tantique. 

Bus. La feconde fait voir dans fes ta- 
pifleries St dans feis tableaux tgutes les 
Hiftoires &:'touf les Rbys des Aflyricns, 
des Medes > & des Perfes , depuis Ncm- 
rbd qui baftit la tour de Babel y ^jufques ^ 
Diarius le dctnier Roy des Perfes* 

Phil. Cette chambre paroift encore 
affez belle; & elle^ mefemble'feulcment 
uft peu obfcurcf. 

Eus. U eft veritable qu ellc n eft fas. 
tfbp chiire. 

La troifi^tne cMmbre ^xpofe dam (cs 
tapifleries les conquefteis du grand Ale- 
xandre , quiitablit Tern pirc des Grccs; 
& dans fes tableaux ellc fait voir les por- 
traits , & deee grand Guerrier, & de 
t(5us fes fuccelfeurs , jufques ^ Perfce Ic 
dernier Roy dd^ Maccdoine. 

Pait; Cetcc chambre doit cftrc bellfei' 
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Sc orn^e de grands combats dans fes ta^ 
pmencs* 

£us. La quatri^me cfaambre & la cin- 
qui^me font fort longues » prefque en fa* 
(on de galleries , &. reprefentenc TEm- 
pire des Romains \ dans la premiere des^ 
deux font lesadions des Kois de R«ome,. 
& les conqaeftes de la Republique juf* 
ques ^ Cefar s & dans la feconde font \t$ 
aftions des Empjcreurs Romains, jufqucs> 
^ Id detru^fon entiere de TEmpire* 

Phil;* II y a bicn de quoy s'occuper ii 
ftgardef toutes les tapjlferies & tousles^ 
tableaux de ces deux longaes chambreSi. 

Bus. Les autres chambresfont voir les^ 
Inondations des Barbares » & les ^tablif^ 
femens de divers Royaumes qui fe for* 
merent du debris de TEmpire Romain*. 
JTu y peux voir THiftoire de France , ceU 
Ic d'Efpagne , & celle des autres Royau- 
mes & Eftatsde TEurope , fecclfede: 
i'Empire des Turcs 9 & celle des autres- 
Royaumes de.l*A(ie & deTAiriquey &: 
mefme celle, de la d^couvcrte &< dela^ 
conqueftede TAmerique* 

Phil- Je trouve ce grand appartc«*^ 
ment des plus divertiffans s &f6rt com* 
modes en ce que Ton peut choifir telle 
chambre que Ton veut > pour s'y divertir; 

Eiis. 



Des DeL des Sciences humainiu i6i 

£us. On pcut s*en retirer atifE quand 
on le veut , fans pafler par un autre ; car 
tiles ont ch&cune leurs; degagemens. 

Phil. J'admire comment tumlas£ik 
pafler imper<:epttblementdans toutesces 
belles chambres ; & comment tu m'en as 
fait fortir de inefme : mais ) ay de la peine 
\ croire que le dernier appartement> quo]^ 
<]ue tu me dies^ iibic plus divertilTant que 
celtiy-cy* 

' Eu*s. Le feul nom te fer2|g|pnnoiilre 
^u*il Teft bien davantage i carV fuflSt de 
te dire que c* eft la Poefie » 

Phil. II eft vray que Ion nom feul 
a quelque chofe de bien charmant : mais 
j'avoi^ oiiy dire que c*eftoit%n Art, Sc 
non pas une Science. 

Eus. Je mets au rang d^ Arts toutes 
les inventions qui font pour les {ens & 
pour les chofesdu corpse comme la Mu^* 
uque qui eft pour Toiiye 9 la Peintiire# 
qui eft pour la veue ; TAgriculture y qui 
eft pou]^ la nourriture du corps: TArchi* 
tedure , qui eft pour le logemcnt. Et jc 
mets au rane des i!ciences toutes les in- 
ventions dont on a rait des regies ,Sdont 
r efp rif fett> aftie ie|?r?^€^bigh que la 
Poefie fi SeTa deSrription des chofes fen« 
ubles & corporellcs > au(fi-b}en qae des 

I. Part. X ' 
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'c^hofes incerieare^ & fpirituelles^ touted 
fois elle ne pent cftre jueie par aucan des 
fens i mats leulement par i eipric , qui 
peut Gonnoiftrc les penfecsqu cue cxpo- 
fe , & decider fi elie eft excellence ou de£- 
fciftaeufc 

Phil. Par ce^e raifon |c fiiis d*ac- 
cord avec toy dc luy donner le nom de 
Science. Mene moy done dans ce bcl ap« 
parte mem He -la Pocfie ; car je croy qoc 
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plus pem caDmeC6. 

Bus. U eft vray que voicy le lieu c& 
I'ay pri$ me« pluscheres delires : & pour 
tifer des termes.dont je nie fuis (ervy au- 
trerois « imij;me-toy que l es M ules , les 
aj races , les Amours , les Jeux , les BLis, 
& Ics Plaiiirs » viennent ^ 1 entree avec 
civi>lite pour nous y recevoir, Sc nous me * 
nent d'abord dans la grande falle des*F;a« 
,bles. 

Ph L . II ne fe peut ricn voir de pl\i8 
delicieux que ccttc entree ; tant^par Ta- 
griemcnt de ceux qui nous y viennent re* 
cevoir , qui font Ci beajix*> (i^ays & dqii 
bonne grace , <]ue par la magnificence 
de cette falle fi divertiirantc , oil je voy 
d^j3^ tous les Dieux & toutes ies Fables 
dc TAntiquit^ , fans que tu axe IcTr^rc^^ 
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Eus. Je crains.ppurinoy'm&rine plus 
'^ue pour toy > dans ces beaux apparte* 
mens de la Poefie que j ay tant aimeo; 
craignanc de tn'y r'engager on te d^cri* 
vant leur beauc6 : caciis one un grand a^ 
traic I & ne crouve foinc derange fi je te 
lay bien-'toft potTer par cecce grande falle 
de toutes lis vaines Failles , qui ne s*ac« 
come nullwienc avecla creance de J elus* 
ChrillT 

Phil. Pour moy tout m^cft ^galement 
fabuleux> & ce^que Ton dit des Dieux 
des Payens » & ^e que 1 on dit de Jefus« 
Chrift. • . 

£us< Toutefois nul Pocte n a buffer t le 
arcyre pour ioaitenift la vcnce de les 
contes , comme je t ay de,a dit que des 
Evangelittcs I'avoient fouffcrt pour fbu- 
ftenir la veric6 de leurHiftoire, 4crite fi- 
idelement , & conform^ment les uns aux 
autres ; & dont il y avoit de leui temps ua 
fi grand nombre de t^moins. 

Phil. £t peut-on rien lire de plus fa- 
buleux « de plus mcroyable y Sc meime de 
plus ridicule , que J Apocalypfe , ccritc 
par 1 un de ces EvangeTiites » ou nul ne 
Peut rien comprendre i & ou il y a telle 
Defte ik plufieurs teftes & plufieuf s cor- 
nes 9 deyant qui la Chimere de Bellero* 
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Fhon > & THydre , & le Cerbere , Sd 
Hippogryphe , n'eufTent oHi jamais fe 
prefemer pour lacombatre. 

Eu5 . Si tu eftois digne , Philedon » que 
jc t'expliqua lTe les«dorabIes Myfteres de 
l^ ApbcaiipTc , je te leroii Votf <|^g ^fei be* 
ft es qtil y loni i^prcfcntics , font encore 
l)ien plus ipouvantables & plus dange« 
rcufes -que cu ne penfes. }m\s il nl'y a 
jque les perfonncs bicn interieures\ ^qui 



pill ^ Dieu de les reVeler. 

P m l/Tu veux me repaiftre de Chi- 
mefes ^ en voulant me dire croire que ces 
Chtmcres puiffeftc avoir quelque lens 8c 
quelque application raifonnable ; & je te 
promets de croire tout ce que tu voudras^ 
6c Jit xtk ranger ii teUe vie que tu me vou« 
dras ordonner , fi tu peux me donner Vin^ 
tclligence de quatre lignes de fuitede tott 
Apoc^ilypfe. 

feus. Souviens-toy, Philedon, de cet* 
te parole > & quand je t'auray (ulfifam- 
mcnt prepar6 i'efprit , t>yant fait vok 
Its demeures qui Cont dans lesfau;c-bourg$ 
dc la ville de la vraye Volupt^j I'efperd 
que le«grand Roy qui regne dans fa Vil- 
le » me permettra de t'y (aire entrcr > 8^ 
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Jie tc (aire voir cf uc cettc Ville eft TApb ca* 
lypfc mefme ; & que c eft le royal iejour 
oii luy-mefmc uhabitc, accompagiic dc 
Coute fa grandeur » & de couces fes Gra« 
ces, qui font bien plus nobles & bien 
plus charoiantes , que celies qui t'onc & 
agreablemcnt r^ceu ^ Kentr^e de cet ap« 
parcemem de ^Poe(ic^ 

Vnx. Tu me domi^s de belles efpe- 
rances » mats bien peu croyables ^ & pout 
cette heure concinuons ^ voir ce be! apt* 
partement. # * 

£us* Apres la grande (alle d csFable gy 
par laquell^ doic pafTer tout homnie qui 
cncre chez. la Poene , ]q vay te bire votf 
hi premiere chambre , qui eft orn^e d*i];- 
ne capifTerie dcbe r^eries ; & cu pourras y 
eACendre le Ton desnageolecs , des cor* 
nemeufes > des flutes & des haubois » m£« 
\i aux chan(bns ruftiqucs & amoureufes. 
Car tu dois Icavoir que ce dangcreux 
Amour le gliffe touiou rs , & rcgne prcf- 
que (eul , dans toutes les chambres SC 
4ans tons les cabinets de la Poefic* 

Phil. Ceft luy auifi > je malTeurer 
qui donne Ic plus grand agreement ^ tou^- 
tes ces chambres > & ^ tous ces cabinet»» 

.Bus. Cette premiere chambre retentic 
it' gjslosu cs nawes dc bergers & do bergq^ 
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res , & de leurs chanfons innocencfisr 
ckns lefquelles plus la fimple nature pa* 
roilt , p'us il y ft d arc r Mais \ ailons a 
la ieconde ,. ou je ce reray entendre le loft 
dc la lyre. 

La feconde chaibbre eft done ce lie de 1» 
PoeQe Lyrique > 6c quoy qu'on y entcn- 







IS on y entend encore plus louvent des 
chanfons d*amouiFrS^enr3E' pTeme ^s 
plus delicates peintures dt c ette paflio m 
dangereufe , avec des osnemens doux , Sc 
quelquelbls pompeux. Mais ^(Tons; 
prompcement cette chambre : car c'cft 
icy que les Dames fpirituelles fe plailenc 
PlusLgg iF pouri^tt y en/venir quel- 
qu une qui nous y arrefteroit peuc-eftre^ 
plus qu'rl ne nous (eroft falutaure. * 

Phil. Tu crains Its dangers que jc 
ch«rche. 

E u s, PafTons cnrore un peu vifte par 
cc cabinet , qui eft celuy de rblegie : car 
c eft uji lieu dangereux pour nous;& alle» 
d:aneereux auiE pour Its Dames y qui s y 
laiilent quelquefois atcraper par une 
plainte douce & charmante* 

Phil. Que les Poctcs ont un gfftnci 
Avantage parity les Dames ^ca^ on en g^ 
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gtie bien pluls par la Poefie que par TEib- 
quence. 

£us. L'on en ruborneplustoutcfois par 
rEloqucnce que par la Pocfie : car quoy 
que Ton die aux^ Dames avec la Poefie, 
ccla eft tofijoursT[oup§ohn6 de fi^ion^ 
parce que Ton f^ait que la feinte eft nacu» 
relle ^ la Poeiie : mais 1> Eloquence pa-» 




i^es foecesontce mameur> qu en 
tendanc des pieges aux Daraes par leur 
Pocfie , lis lone fi raal avifcz qu'ils y 
tombencd'abordeux mefmesjcarilsem* 
peftrent leur imagination dans leurs pro* 
pres pieges^ de forte qu*ils s*y trouvcnt 
pris avec leur prife^ & bien fouvent fans 
laire aucune.prife* 

II y a encore plufieurs autres cabinets 

des Satyres . des Rondeaux , & des Enie,« 

me5 , & celoy du Sonne t , qui eft alkz 

* refterri ; & celuy du Madriga l , qui eft 

d'unc figure in^gale ^ & celuy del' l^pi- 

Sramme^qui eft le plus petit: mais paflons 
Snsuffe autre cliambre qui eft celle de la 
ComediC'Tu entens dcja IcRxsqui y pr^- 
fide , & qui eftimeu par Ic plaiur d*y voir 
les nururs & les adions des nomoMs com* 

.. ' n il ««ii M « mw ii iJ ifc ii n nm i'i»«riii i O il i n " I i- n iM| ' ' 1f9' ir-ir'ifn(^- iii 

muns, reprclSStccs par des v ers naofe Sc 
iriiliculcs j & elle cftparie d'un theatre. 

X. uij; 
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Phil. Jc voudrois Men y voirrepro^ 
' &mer qaelque plaiiance Comedie. 

Eas. Nous n*avons pas toifir de nous^ 
arrefter > & fe vay tjs eonduire dans une 
chambre bien plus magnigqae » qui e(t 
celle de la Tra cy die* Elle eft orn^e d'ua^ 
Theatre Bien pmsliiperbequeceluy de la 
Comedie : parce qu'elie leprefente les 
(uneftes avancures des Princes. Ses ver$ 
>nc graves 9 fiTIes pemces ibntikrrces, 
forces & ^mouvantes* Auffi fonbut eft 
d'^mouToir la piti6 . & de fa'ire tomfcc r 
ksjarmes des yeux des ipectateors. 

' KiiiTTKilons : car \^ n*ay pas enviQ 
dc pleurer. . 

E us. Entens- tu la crompc^tt^ qui t'ap**^ 
peUc dans un grand &: magoifique a{^ar% 
tement , qui tienc tout le plus hauc eca^e 
de ce logement de la Poefie \ Moncans» 
Philedpn , par refiballier qui conduit 4 
ce bel appartement > (|ai eft celuydelar. 
Po efie hero'iqu e* 

1ii^/"Jc mTattens de voir icy quel- 
que cHo{e d'admirablej & )e monte avec 
plaifir au haut d&cet efcalier* 

Eus. Voy d'abord que Ton cntre par Ic 
mitieuHans ce grand & pompeux S^lon, 
que Ton appellc le Pocme heroique , & 
que ces belles & bardies figures que tu as. 
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Yue$ dans Tappartement de rEloqucnce^ 
la Mctaphorc. I'Ail egoric , l*Hyperbo- 
Ic , oTlcs autres , vicnncnt encore pa- 
roiftre en eeluy cy , & te recevoir d& 
Tencree. Mais elles font icy cbms lent 
lieu natal , eftant filles de» la Poefie 
heroique ; & elles ne le trouvent que par 
emprunc Che/ I eloquence , a qui cette 
haute Pocfic les preftc , pour s*cn fervir 
dans 4es plus forts endroits des haran* 
£ues , afin d'^mouvoir da vantage avec 
Icur fecours t Et elie les prcfte encore 
quelquefois ^ fes Sceurs , qm font les au« 
ires moindrcs parties de la Poefie. Ce 
beau Sallon eft orn6 de tous coflez dcs 
£gtire$ de s plus gran ds Heros ^ & des. • 
5 Heroines ; parcequcla guer*» 
1 amour rcgnent icy oonjoihte- 
mciitTTiSryofsfSriS^ forti 

Ic majef^eux , pour foutenir & pouf or* 
ner c^t orgueilleux baftiment ; 8c ces tes^ 
mes foutiennent encore de grands qua^ 
dres de peinCures merveilleufes & diver^* 
tilfantes , de defcriptions magpifiques, dc 
comparaifons nobles & naturelles^& t'e* 
pifodes agreables. 

Phil. Tu me charmes , cher Eufcbe^. 
dans %it admirable Sallon "du Poeme 
li^rolqae. IL mfi renouyeUe encoce 1: id^ 
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de ch autre fi pompeuz de k CofinogtaV: 
phic i & jc t'avouc que le corps n*a point 
dc plaifii^s qui approchenc du moindre A^ 
ceuxquecu m'as fait gpufter rcy par YcQ^ 
prices: principalemenc dans 1 apparce* 
ment de PEloquence* dans^celuy die la 
Cofmographie , dans celuy de I'Hiftoirev 
& dansceluy-cy encore^ que je crouvelt 
plus charmanc de tous. 

Eus. Avoueaufli que tu n as point pen^- 
f(^ny \ manger ny \ boire ^ pendant tout 
le temps que je t^ay (ait promener en ei> 
prit dans'cette agreable demeure des 
Sciences humaines : Et toutefbis il y a 
plus de trois heures que nous fommes 
* partis dlcy pour y ailer : mais enfin grav 
ce&^ Difiu nous en fommes fortis:&: nous 
nous trouYons icy de retour . 

Phil. Je ne croy pas y avoir paiK ua 
quart- d'heure , tant il al y a p^ ennuyis 
^ay I'efprit encore tout remply dt ccs 
grands flambeaux dti Salion de la Gofmo* 
graphie \ de ce grand' chandelier de cri^ 
ftaj^ du Firmament , qui porte tant de 
Tumieres ^tincellantes > de ces MuftSt 
de ces Graces , & de ces Amours A chav« 
mans & fi^dmirables s 8c dc ces erands 
Heros > 8c de ces belles Heroin* -, 8c 
|;'admire encore pltis comment tu mii^S' 
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